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Lesouscripteurs de PLcho qui .iont pas encore
soldíéleur:bonnelmenlt, .'jOnt priés d'en faire parvenir
le prix M. J'ean Tkiibdeauau Cabinet de 'Lectile
I ,wi'd on a MMCDüvernay Frères.

Quel est Celui qui vole uu'milieu des nuages,
Quel-es. ce Conquéiant qui reçoit les hommages
Des'Angès prosternés et des mondes mouvants ?
Quel est-il, ce 'Vainqueur dont le visage effhec,
Par Péclat de ses traits, les soleils 'de l'espace

Et qui vieit'sur l'aile desývents ?

Quel est: Celui qui va, précédé du tonnerre, .

Qui, pour son escabeau tient sous:ses pieds la terre
Qui pour char de. triomîphe est monté sur le Ciel ?
Anges qui l'entourez, quel est Celui qui traine
L'enfer, épouvanté de voir dompter sa haine r

Est-ce un homme, est-ce 'Eternel ?

Et les Anges disaient, se voilant de leurs ailes
" Ouvrez vos baltants d'or, ô portes éternciles
" Seigneur, devant tes pas le Ciel s'inclinemt.

Le fronL voilé, volez LUgions inunortelles,
" Ouvrez vos battants'd'or,ô portes éterncles

Et 'l Roi de gloire entrera

Ilfvble daus le Cicl au iilieu de sa gloire,
Triiniphatenr géant au sein de la Victoire,
11 moute vers son trône, il s'envole au milieu
D'un cortège de Saints dont il prisa-les chaînes,
Et 'pour 'comble d'honneur, aux éternelles plaines,

Dieu'avance au devant ide -Dieu

Oui, c'est le Dieu vivanm, un jour plus trinpliaoiite
Sa gloire apparaîtra-.Jon dje deuil, d'épouvante

'lionne verra peser ses crimes,:ees'vertns
Le monde s'engloutir,-PE'ernité se faire,
ie grand 'vengeur lever.le.voile du muyslèie,

t lui montrer Dieu duus:Jésus!

Oni tu viendrasi Seignemn, ainsi que tu' t'en'o es
Pour venger'le mépris de tes: saintes paroles
Ars tout: P'uñvers' verra tai s'näjest&

QI nnporte dansle- temps, que> ta vengealce attende'
tes pêche1'isl peisnnt-ils quei l'oubli les défnde.

tgaàP pasu trnt

Desce-iption dJe Naples- et de sès enüírons,
par Mr. N-. B3-TURASSA; le 14lDecembre 1858.

M.1 là &upèriéur. Melsdamecs et.lf3ius

e).

On m'a demandé de venir vous dire quelque cliose
sur lPitalie. j'y ai consenti-à cause d'un'. senti-
ment que je n'aipu-risonine et qui m'a tout simple-
ment, empéché-de refuser. Il-esi prôbable'que'cC&ait
dé la faibles3e,. car je ne 'sais jas ce :qud 'je pourrais
v (J dire de nou veau. sur ce beau' pays'; ni quelle
valeut pourrait avoir. pon d'autres la. deseription de
choss qlue . vues et 'sentees pole mon propre'
compte et-a, satisfaction intinie. ' fMais.paisque:ji
pu mec résondre à venir vous livrer un peu -de mes
souvenirs, veuillez les accepter avec votie biene'e
lance naturelle cette hienveillance que je connaissay:
a fait unJ partie de nafaiblesse. Je vous donne.co.
pages, sans prétention den faire un. morceau de litt;"
raiure, encore moins un- chapitre d'érudition;

Les quelques jours que 'j'ai passés àâ Naples, 
formé nun épisode dans rlon voyage dItalie, j'ai trouve
plus facile et plus court de me les rappeler ei de
vous Ci parier.

N A t L i s..

La nouvelle d'une éruption considérable du Vésuve
était arrivée à RIome depuis quelques jours. On était
au 12 Mai 1855, aux plus.beaux jours d'Italie. Il:y
avait un au passé que j'étais à Rome ; 'un an passé
q~ue jaais dit adieu à ia chère Florene.... et trois
années écoulés depuis mon départ du Canada. Ce
regret des affections passées; la lassitude que laisse

toujours un travail inilorie et prolongé, dans une
solitude aussi sévèie que celle de la Viller ernelle
me connandaien mchangem ent agréable,, m. inyi
talnt à. des jouissaces nouvelles. ' Je partis pour
N u ples. ' ' '' ' '. '

L'absence du pays donne. un. besoin incessant de
elangement et d'éiotions nouvelles, qu'il est, bon de
satisfaire, pour éviter le mal d't pays.' .Le.s afitections
naturelles du coenr otbesoin d'avoir leur, cours com-.
me les eaux d'un ruisseau, qui se corrompent, quand
elles cessent. de- glisser sur la. pente qui les entraîne,
ou sous le souffle de labrise qui les berce» Les plai.
sirs de l'imagination ne suffisent pas à 'hoime.
quand une fois il a été heureux dans son' cur, il
eberebe partout'ce bon heïìr iibseint. Qùi l'e dirait ?
non-seulement livresse des sens neniremplacepas le
bonheur, mais, elle lappelle: et P'on cherche 7encore
son Canada sous le ciel de:Naples et de Sorrente.
On oublie saneige dans ces chanipsdc fleurs ; ses
bniues dans cet azir' liinpide. Au-delà ds horis

~') o 1r rippdn de eemeorÙ, Çit dans le 'peiluei
whiéo de ~'1 ç,
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les plus enchantés, d .à Mature l lu xianteds
rivages les plus cél i 'n appag9it.oujotúl:
terre où l'on a comniencé àt vivre et à aimer. L est
tonjoirs le plus beca pays du monde. .

Onine% c. pas '.lNga1les comme On vI àl Rome à
Fl nd6r 66 aii esnie, pourJvoiîr tin ville. Compa-
raivemtux autrel _capitales d'Italie, Naples reni-
ferme pou dle montuunents remarquables et de chefs-
d'uvre de Part .A part quelques églises, riches en
objets précieux, véù6rablcs par les. Reliues qu'el-,
les renferment et ,par les générations : qu'elles ont
vu disparaître ; à part deux on trois couvents, le Cam-

o-Santo (le Cimetière), le ciateau St. Elmie, le Palais
Royal, la, Villa-PReale, le Théâtre St. Charles, et. le
beau Musée-Bourbon, il re'ste peu d'objets dans la
ville qpi soient dignes de la curiosité d'un voyageur
un peu pressé. Ce qui caractérise Naples et ses en-
viirons c'est d'étre par dessus tout, le plus charmant
séjour du monde, une terre pleine des merveilles de
la Nature et des souvenirs du passé.

C?est par cette partie d l'italie que la Grèce a pé-
nétré dans l'Europe Occidentale et nous a transmis
sa civilisation et-son génie. Cumes,. 1erculanmrn
Ponipe, Poggudi, Baïa et Naples furent des villes
Grecques plutôt que Romaines (1). Même au XVe
Siècle, sousla Maison d½ujou, elle conservaient en-
core q.uelque chose de la langue et. des usages dlAthè-
nxes:, et on trouve., ménie aujourdui dans l'île
cl'lchia, devant Naples, des femmes qui portent-un
costume grec.

Nos héroïques ancétres, les Normands, tnt aussi
imprimé sur ces rivages un souvenir de leurs exploits
et de leur beau sang. Issus dune race qui a visible-
ment conservé jusqu'au temps de nos pères Pamour
des aventures héroïques, ces hommes partaient alors
des rivages de la Normandie, sur de petits vaisseaux
sans pont, avec une épée et un, cSur plein de foi.
Après mille privationset mille combats, ilsse rendaient
jusqu'à JÉRUsAiLEM ; ayant déposé sur le Saint-Sé-
pulcre le tribut de leur adoration et de leur courage,
ils revenaient dans leur pays. Un jour qu'une troupe
de ces invincibles pélérins était à Salerne, le Prince
Gunaymar 1I1, qui régnait sur cette petite ville, requit
leurs services contre les Sarrasins qui avaient envahi
l'Italie et qui l'assiégeaient lui-même; c'était vers l'an
900. Les Normands qui n'étaient qu'au nombre de
quarante-deux hommes, taillèrent l'ennemi en pièce,
et c'est de cet exploit que date leur établissement en
Italie.

Plus tard, sous la conduite des fils de Tancrède-de-
Hauteville, ils firent, à différentes époques, la conquê-
te de tout le royaume de Naples, et enlevèrent aux
Grecs et aux Sarrasins toute la Sicile. Roger, un de
leurs chefs, fendait des hommes à coup d'épée; et à la
fête de quelques soldats, il mettait le siége devant des
villesfortes. 'C'est à la foi et au sang de cette race
de héros que l'Italie doit l'expulsion des Sarrasins, de

(u r, La fondation de la colonie Eubéen ne, e est-à-dire Grecque.kiur le rivagfe de çumers. est ut, fait classique:
Et tandem Euboïcis ,Cumarum allabitur cris.

cizm lice atus iiîguns rupis iiianîruni.
- ................

Undò locum Graii dixerunt nomine ..........
Le nom même de Naples est tout gree zeôs 'paIs et signilia

lq r.ceux qui l fordrenttIlle- Nou-ielle; nom quo les colons(le tou$ les temps c. dle tous' les.pays aiment 'à donný-ler alX. no(u-
elhles terresqu'ils découvreit Comme nous disons: Nouvelle-,France, Nouvel le-Orleans, Terre-Neve Neufohatel, New-York,

N.y-E.1gand: ou* par contraire CQivcge/s-

162,

sonterritoire: et c'est sdnäs doute à son énergie, que
le R iten de NaplesVi;iclile (loivent la fonda-
tion de. leurs plns vigoureuses institutions, le réta-
blissement ce plusieurs villes, et les principes d'une
nouvelle iiisátiòn. l(eaucoup de bnt5 ýmoimments
rappel lent .lépoq ue de brmnds: dà tte partle
de l'italie;surtout:en Siejie.

Un de mes premiers soins, cin touchant Naples, ce
fut d'aller contempler la ,ille, d'un lieu élevé, et je
montai au 1h eau-St -lme, ou à la Chartreuse St.
Martin.-

Cu.anoumusC n ST. Man

C'est, après le Vésuve et le Couvent des Ca-
maldules, le point le plus 'élevé du Golfe de-
Naples. On y monte par une muiltitude de dé-
tours, dc passages étroits et, obscurs c'est le quar-
lier le plus ancien, le plus dêlàbré et le plub bi-
zarre de 'la ville. On reste longtenips enfer-
mé dans ce labyrinthe de vieilleries échafidées
les unes sur les antres, avant d'arriver au Cloître; mais
quand on est parvenu enfin à cette hauteur, tout-à-
coup la vu s'échappe. C'est ief seulement qu'elle
peut bien s'envoler et planer librement clans Plimmen-
sité d'un horio sans borne, au-dessus des vallées,
des collines, des villages et des rners. L'âme étreinte
jusqu'alors dans Pœuvre.misémble de l'homme, veut
suivre l'oil ; elle s'émeut elle gfritbet semble
s'élancer, avec vos soupirs, clais ette Sutuvre inagni-
fique de Dieu. Combien la beauté, surtout quand
elle a quelque chose de vague et (le grand comme
Pinfitni, saisit l'âme ! ct comme Plâme a besoin de
l'infini

Je n'ai jamais autant-éprouvé ce sentiment qne sur
le belvédère de la Chartrénse de Naples. Tonte la
ville semble sous vos pieds : le Golfe bleu s'étend an-
devant, avec son cercle d'îles et de promrontoires; Pceil
embrasse de chaque côté les plaines riantes de la
Campanie et les ctes de Castellinare; au-dclâ, le
Vésuve et la longue chaîne des Appennins ; et par-
dessus tout, la voûte immense cdu Ciel, où monte seule
la fumée du Vésave, comme une colonne d'encens
dans le temple du Créateur.

Voilà le point où les Chartreux ont élevó6 un antel
pour offrir à Diiu le Divin Sacrifice, leurs chants
et leurs prières. Le couvent est un des beaux mo-
numents de Naples ; j'eus le plaisir d'y rencontrer un
Vénérable Religieux dont le nom m'était depuis long-
temps connu; et qui, par son bienveillint accueil,
mé donna l'occasion d'ajouter à ce nom, un nouveau
souvenir. Il s'appelait le père Dom Rémi Billaudéle;
c'est je crois,ý le seul frère du Vénérable Supérieur
que Montréal a si bien connu et si bien apprécié. Il
fit pour moi, me dit-il, la rmême dépense de temps et
de discours qu'il avait faite pour Nicolas, Empereur
de Russie, lors de sa visite à Naples. Il nie condni-
sit partout où je pouvais pénétrer ; me donnant Plhis-
torique des lieux; et des objets qui m'intéressaient le
plus, et mélangeait ses discours de réflexions ,3ur les
événements de cei monde, -sur le bonheur de la soli-
tude et sur les divers accidents de sa vie. Une gaité
calme, le beautne de la solitude, une franchise de
soldat de Dieu, donnaient un charme à Sa conversa-
tion ; et je m'éloignai diflicilement de sa petite cel-
lule, après y être resté quelques heures. En nous sé-
parant, il rue dit cette phrase charmante àladresse
de son frère, et que jér ne puis vous cacher "je ni'u-
"nms maintenant avec lui, dans le cSur de, toutes:les
" bonnes personnes, qui:.viennent. àdiférent.es:épo-

ques, (c<onme.vous'avez fit), mwe parki@ h •, I
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emble-que.depuisquelques années nous nous son-
~mes: rapprochés.;'je vois plus soiAvent des Ganadiënis

-"et .j'attends dansle cairne' de cete 'belle. solitude le
m om'ent.qui 'nous. éunira dans' un.séjomi encôrc

L'Eglise-de la-Chartrcuse renferme des. tableaux
emarquableg. du, Spagnoletto -et,,, dlu'tres Peintres

Napolitains,, mais je .ne- puis pas m'y arrêter, non plus
q'à tous cenx. qui remplissent les:galeries eties égli-
sesde Naples. L'.Ecole Nupolitaineýa tellement pro-
duit qu'on ne sait -plus où loger- son Suvre; mais
on ne sait pas non-plus à quelle partie de cette ouvre
adresser sonadmniration. L'abondanceides produits

e Pesprit ne dit rien -cn faveur, de leur supériorité.
L'Ecole de Naples en est une preuve. ~Après avoir
parcouru toutes les collections de la ville, je dus me
résigner à ne pas y.trouver, à part quelques belles ins-
pirations, du. Spagnoletto, un tableau dune grande
élévation de style. Les Napolitains sont les Enfants-
G4tés de la Nature, ils l'aiment telle qu'ils la voient,
et la copient sans la choisir. Comment expliquer cela
chez un peuple qui a d'ailleurs le 'sentiment universel
du beau ?....

Cependant, outre Palvre de sa propre école, Na
-pes possè,dc encore mne belle collection de pointures
étrangèrqs. J'ai trouvé dans quelques Sacristies, et
surtout dans, les salles.du iMuisée-Bourbon, des chefs-
d'Suvre du Perugin du Beato-Angelico, do Raphaël,
dui Titien, de Luini, que je, connaissais déjà par la
gravure et que je pus admirer, d'autant. plus.. qu'ils
étaient'à Naples. Cela seul ferait du Musée-Bourbon
une des.plus riches collections de l'Europe, s'il ne
possédait pas en outre, sa galerie unique des fresques
d'Herculanum et de Pompéï : et le plus grand nom-
bre de beaux marbres antiques qu'il:soit possible de
voir réunis, hors des collections de Rome.

En héritant des biens des Farnèse, le Roi le Na-
ples a enrichi sa Capitale de trésors inappréciables,
an point de vue de Part.

Je voudrais m'arrêter un instant devant quelques-
unes de.ces merveilles du ciseau Grec ; je voudrais
vous conduire à travers ces salles interminables, ma-
gnifiquement décorées, où s'étalent toutes ces nobles
dépouilles de peuples nobles qui ne sont plus : je
voudrais vous dire les perfections que ces œuvres ren-
ferment : mais ce serait trop long, et peut-être inutile ;
en ébauchant en parole, ce qui n'est Lait que pour être
vu, je courrais le risque d'être mauvais peintre, et de
vous ennuyer beaucoup sans rien vous faire voir.

V E s U v E.
.J'étais à Naples depuis trois jours, et je n'avais pas

encore pu. monter au Vésuve, ayant été retenu par
mes compagnons de voyage et par un peu de mauvais
temps. Enfin, le soir du troisième jour étant fixé
entre nous, pour la visite au volcan, nous partîmes
vers sept heures, par un temps pluvieux. Nous étions
cinq .enfermés cans la même voiture ; deux chevaux
vigoureux nous entraînaient à la course ; et un habile
cocher, avec un guide pourv-u d'une, torche, étaient
chargés de nous conduire vivants jusqu'au pied du cra-
tère. C'est ce qu'ils. firent plus 'quî''à la satisfaction
énérale. Les cochers Napolitains sont d'une grande

habileté etles guides. d'une grande, témérité : il -est
bon de ne pas, leur confier trop aveuglement sa vie;
pour.quèlques. francs, ils usent largement- du permis.

Ce soir là, à peine avions nous commencé à monter
sur les: flancs nus de la montagne qu'une tempête
,affreü'qse s'éleva: La pluie ruisselait .et -lés. vents se

îée noqt sur les roplier- ayec ui bruit épouvatek

Quand la voiture passait·surles .sommets'lesplu' es-
carpés de la. route, elled'sembláit se penher: sous le

'vent; 'les chevaûx bronchlient" et notre-torche debi-
tumne' étanit soffliée' tout-à-cou~p;.'rious "demeurions
dans:une obscurité complète sur' le 'bord. d'imménses
précipices. '1l nous devint bientôtimpossible de'ràl-
lumer 'notre fambeau, la pluie'Payant pénétréeau
point que la'. flamme refusait de s'y- att'cher: 'Ndis,
marchionsincertains à la lueur des reflets' 'que nous
jettaient de temps en temps, par' dessus- 'les rochers
les nuages enflammés du volcan. Nous étions- seuls
sur-la montagne; aucun autre voyageur n'avaitteen

'l'imprudence de s'y aventurer avec nous" Ce'pendant
nos guides persistaient à n'y. voir. aucun danger, et
ils nous persuadaient qu'il était plus prudent de con-
tinuer la route, jusqu'à l' Hermitage où nous pourrions
trouver un abri'; ce que nous fîmes.

Cet Hermitage ·est une maison.båtie au pied du
cratère et dù stationnent quelques hommes de police
placés là par le Gouvernement pour protéger les;visi-
teurs et les diriger dans les endroits périlleux.: c'est
là que les voitures s'arrêtent. Après un instant de repos,
nous partîmes a pied; il pleuvait, encore; ' maisle
spectacle que nous avions en perspective et qui s"of-
frit bientôt à nos yeux, nous fit'oublier 'le temps et la
fatigue. Nous arrivions devant le plus:étonnant sta-
bl'eau qu'un' homme puisse contempler impunément.
Parvenusâa un-mille au-dessous de la gueule du-volcan,
une rivière de lave descendait devant nous, u fond
d'un ravin large et profond qu'elle remplissait quelque
fois sur un espace de dix arpents. 'Le lit de ce ravin
formé d'anciennes laves refroidies et'noires comme la
nuit, faisait mieux ressortir la couleur de fer-en-fusion
qu'avait le torrent. Toute la scène était .éclairée
d'une lumière rouge: une longue trainée dé> nuages
et de fumée roulée en tourbillons courait dans lè,ciel:
au-dessus, on aperèevait les sommets calcinés des
rochers ; et autour de nous, Pabîme et les ténèbres
semblaient infinis. A un endroit, le *torrent- arrêté
par un obstacle, amassait ses ondes pesantes, puis: les
précipitait de Pautre côté, brisant et renversant d'é-
normes blocs de rochers on de matièrenoire, avec'un
bruit qu'augmentaient la nuit c les échos de la monta-
gne. C'était une cataracte de feu et de rochers. Plus
loin, le torrent fauchait un jeune bois et entraînait
dans sa course, comme une moisson légère, les arbres
enflammés. Le Dante n'a rien mis sur les bords de
son Styx, de plus grandiose et de plus inferial'qiie
'ce tableau.

A Pendroit où nous étions, la lave devait courir
avec une vitesse de six milles à Pheure ; et elle étäit
'd'une' consistance telle, que nous pouvions faire gls-
ser 'dessus, des fragments considérables 'de 'celle re-
froidie sur laquelle nous marchions, 'sans que la sur-
face du torrent en parut altérée." Ces projectiles:rdu-
laient sur la masse enflammée comme sur un pavé
de marbre. 'On m'a dit qu'une Anglaise,'bien chaus-
sée, avait traversée à la course un ruisseau de cette
nature.... Les Anglais et les Anglaises ont tenté un
peu de tout dans ce monde, si Pon en croit l'histoire.
Quoiqu'il en soit, je ne vois pas jusqu'à quel:point
une semblable tentative serait impraticable, :tout un
peu téméraire qu'elle soit.,

Ces faits laissent une idée de la force que:peut avoir
cette redoutable masse. Rien ne peut lui résister,; elle
a parfois i rasé des villages entiers. Cependant. elle
ne marche, pas 'toujours avec laimême vitésse dans
toute' sa course : en se refroidissant, elleïse durcit et
n'avance plus 'que par secousses, à 'êhaque 'gorgée.

Ièu lIe, que Y'@ Vl
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Après unrinstant paseédevance tableau, aoùsan
tàrnes aue nore.te; at foié ujotu .i dt pu
sieurs ouvrtures sur ile -ne den eehti:qut eswtkan
cienne.mont.¼'ouspoieLs riîvetgjusquà- s:<usoin

-met mn itallentise ntIdans:-éeaptinaait perfs
-alay Iv-e desfoiuñerun roète sez:-uiýss it ql
quesgunës; dei onyerltuiçs -de- sorte: g&il' 'ytit:poi-

.bleade maner dèss:nn trop:de;ldnùger çV£r erifon-
ecer; ni mêmeode. s brûàer Noustio sepindant
séparés.dé's aatièresien, fusion:que.'pa -un paierur

*dezquelques pouces Nous pouvionsmémhe., atrers Jés
crerasses de 'nptre:plancher:mprovisé,wxor cesmna-
tières fuir sous nos pieds- -en, bo.uilldunant avec 1e
rapidifé! étourdissante. QMci, :je<dois-dire- qü& le :plus,
.vien-dsentre nous:aait ing-sep ans; cet e,
.les dangers sont encore ds s o pliiisir, :la .ctrjositéia
pas de bornes, la muort'est'une grimac:'qu!oni nîesdar-

iéteè pas'à regarder ; et ... .'a. la sageshe es.Urareïnient
nées Nous-avions dtail'leurs.un certificat .d'eiritence

de par notre guide, qui nîousP'avait laissé.. .. un peu.
-pus:bas. " -

Le vent, avait souflé jusqurrlor. dlu oUté.pauòù
ious-étions montés ;- et il jettài.t en avuit cette épais

se-fmé:e deonre qui s tchappe- con tiueeneni Cl
Àratère; nais-,t-utà .oup, Nenant. à ých nger, l nous
enveloppa' d.Aum nuageqdi afailliî:'-.ousnifsev.elir pour
toujdms$;:Chiacuns:réeipIta; au hasdrd;~ vers h lbee

* duV.vocan;z et quand noussfûmîees s:ontis:dlentteat.-
,nbsph èrer affrensedx on troisd3en tie nous :étaient
à bout de leur: force.Cela borna notre: eïpl.îratiôön.

'Chacun.:mportait ,dans. satpbcle, - un échiantillol- e
matière volda-nique; êt dans sa:- nénmoire-un avis pour
cèi- qui désirent aller se promener ah Vésuve. .

AciRriis ÂCCTDTS VOr.CATQUESüAUro. n s.

- LeVolcan qui.muenaceNap)es a changée cent fois
.Paspect des environs de cetteCapitale'; et, à des c is-
tances, considérablces tout .autour d'elle, on retrouve
les, effets. clu iiême travail. souterrain- Il semble,'
en.regardant a ol d'oiseau, tout ce terrtore, q on

oîenn-champ que .la charrie i sillonné ;: lJs rines
et les édifices nous eaux sortent de a terr boulever-
sée.; comme la.véetation morte et la végéîtation nais-
sate.sortent de dessous les .couches, cPu1nu piè ce de

Toutes les côtes. et les îls diu Golfe a ondent gs
sources d'eau sulfureuse ou saline. A Ischia,. île si-
tuée à quelqueslieues c la Capiîale, Is m gontagpùs
fument encore a leur sommet ; sur le rivage de Poz.
zuol., on trouve la Sofaara. est une caverne ou-

- erte-dans le côté:d'n grand :craière yenpl ede een
dre depui.s des.iècles., Du sein de.cetegorge pro-

-fonide s'échappe. enu' déchh:ant l pr, une colonne de
souffre'et de vapeur, quip-peut. asphp-ieri et b'-e à
plusieurs p-pl de distunee de' 'ouS
Quam super haudulla polerant impUne volantes
- endere ier.périnis, fraliu:sese;lialittts a a -' --

PFaucibus eundens supera ad convexaferebat:-aopion
- :; a * ~ a: A - . . (avernum)

Unde- Zöcum Graiidizerunt nomine.:(iEneïd i: -v- 239

- Souvenàfûlà;nuit,.touîs les t errains environnants sen-
blent enflammés. Un puit estecreùsê. t.ut:près de là.,-, ei
on:en rctire.Xun profondenr dect-vingt pieds des
*'aur bôilliritessaturédsdifférunts iprdu lts chi-
m''iquerSitòn met;Ioreille isur :let sol, on c:roit en-

'tenudrelebrait'd!nne immnensediouilloiîre toa
:qbelqul :distancpontouve le-a e d'Anan

equig-n'e.st'qui.unf *eratère çteint, xeynplikd eau- et-à
côté la Stufa di Sa rinm y del$ er

cmain)'où [a va.peer élève iusql' ante degés
RWaunihQn;vot~ eore d s etfteo~lagroe
húcM ~oié'. ad,fobdide lat.l.îl dodtsmf 'es' d-

eacigaçl:carboniqr 'un pied éúsurDú
m autre en'reit, s'élève e Monte JYtoôo 'flflt.

R.eúuf,' qui dortittot--ondl tie, duinaut.ini rp
tionM 29-Septêmbre 188S;&ti quelques -elr de

lghStygåadizNeroncs (B dv Né¥ron,) large''et
ópr$fonde* 1 e trss Lsurvenue fr nî t çaPer,' ét das
dagttell'jepus'prcït;dre nMide uur pendant
à ue je ime fdîaisis cuire des wufs pour* ilan déjdêner.

'iCes failset mille niutites accidents:sembIables qu'on
rouve :différenfis disi e ne tout autontde Nyls

~tonrttni que le terrtoire entier de 'et Ië Capitale,
*niest que le couvert id'un immîense Volcan souterra'in

tauxnombî vsoilii nxs distints laesuns des aie, es
clé phfisiturs lieues:et dont le -Vésuve n'est''qu'une

'des..:kouehes.s Cest tu milieu- de ce' formiidable
.eOuge quest vlimIi s'asñeowilr y Wilus (dë- deux

*mille ansk4. comrine: su r ?éeymei d'un" ceuset bri'l am,
-une ville ch:einq cenïs inille amuns,:la plusgaia
plus insoucinte dui monde

Les ravagres produits par des causes voleFniques,
-diins ette rp.tui de l'italie SontitWiJOlillabLeS Tout
le noncle a lu O 'c' ef'r 6  e terrbló :dŠtail dd ce
tremnllem i ýde tre- qïni érîs& durant u-i1 söle
intit de 1Dce dc:rniér p (16 r de ýv in : i, iille

Mab hls so.nso la~îind de yts îmaisons !Y.'Il †· a
plus de::derti'sice~el'lon1 duran 'lé nimnduuois

Ede D)îcermbre;une 'éruption turr ie s'était produite.
Cele-à voilàout le'cicl'd'une fumée noire, í-éduisit

Sen cendres plusieurs villages du côté deTorré del
-. Greco, et inonda la campagnede torrents kP'eau bouiîl-

4hmu1i; dans -lesquels des entains de- malheureux
trouvèrent la mort.

En 472, 's'il faut.en croire les récits -des historiens,
lés cendrés -du volcani. continuellöihîent élevées pen-

-dant plusiPmrs jonrs, pormt prtées par les vents jtis-
qu'è Constantinople. En fin,:- urant cette nuit lu--
bre de: Pannéc70 qne Plin'oadéert -après des ton-
nierres sonterrains, des-secousses sous le sol quiFba-

l'ancaniiit comme des jouets, les villes ét les monta-
guies, -une' explosiôn 'freuse ,s(- fit au somnimet du

Véstve ;:des n'iges do-fumée etde endre Énvelop-
-pèent l'horizon-portèrent les ténèbres jusque sur

les riv'ages:de l'Afriqu: un instanîle olcn qesbla
ouvrir toutes scs inneset vomir tOutes ses entrailles

E igit eructans...... iEneïd. iii. v. 575. f.
les cendres rouges, des pierres en fusion, des tor-

,rents dcPau, ven'aient s'abattre par cuche surüls vil-
les voisine-; les toits étaient enfuicés lésI i ons
aiolemmt secouées, puis combléespuisjonsevelies
pÔur·totijours. LeS habitants éperdun d'épouvanle,
crtaient au hazard dans:ec&nipgnes, fuyant et: ne
sachantroù fair i mort lus saisisnt partout dans

es ténèbre's lto.nbaient asphyxiés on ucrasês
sous la ciite dc pierreset de qurtiWa chlial-
'cinées.' ''Qui pou raidt e lcs ngoi es les dchbye-

mienlsi de eco etïontes les scenes lamentaiblogue
A c'ttinflit. enseveitdans ses omres?.

· £cL 'lendemain'' dé: [i catatîrophe, Herculmium,
'Poliîp&ï"et Stabiae étaient ecéetuuî de la tuire onniar-
chait dlessus;-u'comnresurnu prair iC bpres 'ufl,

fiombécuc1eige .. :et.Pon .aitp rssm Sr ceC haimp
'nivelé-i uelqu'es parents . âs' dlesni èr , e d s 6poeûcs..

lurivisages ,étaiîbigne de pcurs ls iegärdläint
::aUtour d'éux.. .et .nhi voyauei h 'uuië ue
'.ëstcendì-es"fùmnntasu .,, '

li4
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I n n in veut4est unç fole d'a tr ue
é* flnfa O']imUntnie sso pas, n t u et

jo~ n1n 1.1oin rai -auns posn çirlr ,. eur nsinît- cesg e ur
La ]cièe'e e déux "IlfesJifbrtîunåes e aüu Iernes a~û uine tîïcn au rri de I å1Iiig d'une

joai d ùWev ng íÊë sã frÈtexigtenhe vjgogreuse ct coflqee sogs l'guveloppejonrdn dis deiinan g'pde Näle erreébli d~ uta ère lîeuieusemenf pr tpr a prevemr .coppio usa ýê uneërPoiiieî un ds 1.cu -abuig de '~~~ 'iL~î _ l sl~OIet I t ruileI.,.

audeS9U5 di ÄE ecaå iW . or.Les dacanments deuhstor e nous fontConnaîte
i n dc Ö dto pwN f us eh iélW4i.rt aîån ll op11 (1s que eu eggenee cornre Na1 ~.

Rom nens iòå-diefingucc s T)c'stÈ idïc aigrêta1Ìue ca

que la presendce de Poitiefr l0tiC aaùdåàsus .PSlu5 ou courant ~ila ppnqIuite du monde A.Iompe,
reinde si difh luiles efxcaniai on ieTooy.d igne0 o u fo td aeîiu on entedn 'sl

miö 'N il tI Jat isil qùneî' nom £s îî; 1ill4la onass ste au Res dm
dT~jiidelaît u mou dnsrveï>us I6m Leætb et trou< es dans les unusons et les peînture.s

r optn ues gi n recouvrent les murs peuvent nous
que coax e Ponapeu sa soeur a fedrree- comme elc ulcodn e sn es nomsu de ous qu les habita ent res-

exY .. a. •sonyosnt au .moms, la profession c.ils .xeret.

ceuxLe decumt det ilii dermer ; asdasl cat dvon "o.etr chezu.traler; la e z nbolgr

s'eflondrer le sol et cronur les maiisonscqm s'cé event: co pr h~ uIaeî;h,çè nbuu'gr
quelque pans bien conserves portent encore son

dessie lve Gouernnen aûr a.. foe e do it ro ombk

vnom ilurs on rencontre.une buete des etits

lefparties~~-l deja exl oes ds] -e esotrae.

bo-ommes peints sur ie.s mnules vous oon ynt
e, ro encore a ire, us loim on fauine vuît au O1ooffr x quelqi'intrêt pous la- sîcnce et esars' Les us on e

travanx qui se contnuent encore aujoure'i ssoïts

qu p1 (e",o, ë i:noretL.eenx qm - e ntern -a prn ;r ,i . auaenu

dpžiesu '>rbsi le niemo e d. Il dëi etnî donöthä il~ Qndl ~ îuii fi,.uaet.pusans desemparer s'y couer des bras t des
duflêbqdr no eces imstruntrs l taît inir aîb ement agus s i i t y

ni avaien enC .quant e. Ptuso 'ont encor ans
bon, a ruadinn quein nolle e dier i Arnpbîlàtre eo

neher dMlcr un crp ent yane ute den c yi

le po arsetin dtii t ;fcd.visiter u et.q enible -t dà t S: baS .tai.

d'uinnali•l s Apelithtstr&s Ri ... l oe obon litut autour on voyau guelquesbanquttess-

-fii Un t des choesle plu mir eressantes u a ent et., oüý ils

l .. . C'oséespur le besomn de . arste durant son triav;ailreesde ces fou1 ies, st a copr etion qu'on appelle r,, Na.e le
des "'Papm.L" 'Ce 'sont des feudleès d'éco e ou dc la ma'îval bit'ude jo sets in là1) Dais

presqe Iniluls l ues sur lés autres- et calemes nu n Dans
au' point que quanid onu voult le derploppjerelles ~'publies eide batnes sornt sbous Sortiti *(bur ece
brisaient conune dcs feuilles seches. Eniregard'înt at- voiî cex qu datcdî'ed 'ieur Touî ;'ai;t riuei 'or re
tentiverne~nt ces rouleaux da chairbons, gi'a avait' t na anti cuulre ;"puîs, uim -dorxlr vns.oiiüS t yà la
d'abord neghlges, on' decouvrit qu'ils éPaient couverts sab.l cde to?/lU ie la, vous lpousez eú uii:
dce caracteres Grecs, ,et que lon avant sois la rman di vapetr, d'eudekae et d'ea ieú
une' bibliothèque entiere de. nouvcanx manu~scn rand s Inde lrn t encore prt à etre. n
Aussitôt un Reigieux,,le Pere Antnio Pggi, j, ni
guait ai une rare aptitude pour e genre de tra(ail siPoyo fair viito ie ei

un es66ac eesc. iia mnventer'-et à euîb> då aucun dango&i de '3enfcirinecr che.

uneper6bôr'nc -C~a -,uoLr '1 ,oal que ;q]d. nue(uètè aiS qui.

ployer les noyens les plus igénieux-pourclilirer l ; lfariea "ns g ie l b u'on .y a tro ves
sans en perde la mo mdre parhe, csaies en cendre êïuiieht tens elas de giads vases, rangso i:

Il y russ' ; Aujourd'hui 500 de ces roulcaux dl '."sentl5rè es diurs. Le mèine eitäyen avait.

u P ojison' d6'hlopés tScrP trai et siune iqfu de ptes sèches.,'.fLes Tapolitains.un~p~e m s p e seuaesse tc pîcuve l .uels m
oPe c Pl'sieurs ouv es muva s le sit c ¡Mi ils nliangacint cdu a *

Connus sur la ,s atre eï l- .

seir i ìitôt liviaés à hi publicitt.Jóosa fi iîc e iios u,éaet

Po rM.. -ï , . pare Cdestination auan ceLles du paub"eque des
Inié'rieir des an.cienes Habita-e ns Romaines p-aElrs ious desirez rn ungenant connatre la

dmsemeureve d'cin hounêtc reur de ce ps--laj"
A queles'ù'uiiî unlls d'eriumm dàsilca yui e tics-élu etues,:et de très-riches.':uni c sferte, culya clavgne decs (tu s iaille.et 11 vie iuelique, 'i ent

dix-sept s ouand un cgnron nv en rm listinates chez lee R6mh&i;e qui devait
p'unt i'd. 'q'il. se rov an dmet doiue :uiiou¡ plus de chl aie ' Pune etâ..lanutrer

d'ue mlaisnt lc N âavait exhumé' Pompeï :ac'esuid. là ese u slurent p'ures. Le eèr dc fuill:
quied iïe'iitjsirdauî cde .déblaiemen t'qqüse cnu'ci1uGui.repoti cut c-i u aia~oso.~

e rej u et qu 'oni m jour tie y afaiînîiut isolu d. tt ce qui éaît tranr;.u
l m u a le dl'eîce t e et la -cin qu unn art dc la à fl c e d o n foLe r il n o y ai. ut ee , ez li

:A ,. qui d arcms ou es am presqo tontes les affa

gna ptinare n'ä'seryrt auut ce Ptii deetaaer seraaenuBsi:qe

connaîssance' de Prti et es usaes- anigues qu l co ad'u outîè Biue pi.trbli.im ,Lasiorte e
dEcõ ret 'des riîine de Pompùï rè ids ilï·,iaièi-o a a ucu e av ner ro q dite ;ela

fô'è~ ocl1iñ4e psar ChisIIIvérs loyfà'du sièle niu

ilri;un pu la~tC;i~pù éfý'rl Ià'e 'il ' queleb ui)_yarvé

sait' d cnse arnsS laum1 en co nre ù'ei irj m iectur s met dn a parte.
oqued cs c u t dre r uihoment el plaisammnt : Cet

e Cmss 'clglïüei'nuís td'e cosuâdé s'e ens



L'ECÏ~O~DU CABINET

afovps e peut codsidérer commë: feietre7' quelqes
Oèål erceés ai] laut des étages supérièurs et que
on n-renontre que dans un petit nombre de mai-

sfs Aucun oil indiscret ne pouvait se glissér du
dehQsË our venir les troubler, au n ilieu des joies 'ou.
dIs"éhagtns de fanille ; ftcun regard curieux ou-
noqueur ne pouvait non plus du dedans, au lraerxs
d'un ieaufcile, employeries heures a stiire le pas-
saut; a se.aller de. sa toilettô ou dd sa figure'; aucune
ore ille prfde ne pouvait cnfin, ni du dthors ni d'
dedans, saisir les secrets qui tantôt s'introduisent, ou
tantôt s'éch 1pent par nos fenetres. Le Cancan de-
vai' lêtre' ta' dieu inconnu aux anciens, (eux- qui'
en ayâilît' de' tant d'espèces). C'est un person-
nage de notre invention ; c'est le Dieu qui pré-
side aux fenêtres. Le propriétaire et le père avaient
une garantie de plus que nous, contre l 'séducteur, le
ravissenr et le voleur trois dangereux oiseaux de
nuit.

lè' serviteurs, qielquéfois 'même les esclaves,
étaieni admis dans- les affections renfermées dans
cetteenceinte, ils faisaient partie de la Familia; ce
cii. tendait i le emtupêcher de devenir, comme chéz -
ndùs quelquefois, les délateurs des secrets de maison.
LaFaiille corisorninait donc, sans, partage, dans ces
sanctuâirs de' innimité, sous la protection de ses
Pahes tous se 'Clirins, toutes. ses joies, et elle

SonseÑait longtemiPe l'e sou enir.
ilei dei peuples dilisés du joui, pourraiÔnt tirer;

des cendres de Pompeï et des vieux monuments des
beau\ temps de la vieille Rome, des modèles de bon
goût et de leçdns'de bien-vivre.« Voici 'du i·este une
esquisse de leur intérieur.

Apres avoir franchi le seuil de-la porte, on se trou-
ve dans un petit corridor, appelé Prothyrum, (1) pavé
en mosaïque, et décoré de peintures. C'est là où Pon
apperçoit souvent écrit sous son pied, ces paroles
Salve: cave canem; salut, gare au chien. Après une
seconde porte, on entre dans une cour intérieure ; au-
tour i-ègne un portique soutenu de colonnes, et au
milieu se trouve l'Impluvium; bassin destiné à recc-
voir les eaux du ciel qui y sont conduites, par un re-
vêtemntn de grandes dalles, en marbre, ou par un-
parquet ilcliné, en mosaïque. Sous les portiques,
s'ouvrent les chambres des domestiques, placées- les
unes i la suite des 'autre§, comme dans les vieux
cloîtres italiens; elles communiquent rarement. on-
tr'elles' Au fond de cette première enceinte, se trou-
svâune salle de réception, s'unissant aux appartements
de la famille par des couloirs étroits et donnant sur'
ine' seconde cour. Ce n'est qu'après avoir dépassé
cette dernièiL, 'salle, que l'on entre véritablement dans
le sanctuaàire 'des ýPénales, dans l'intimité du foyer
domestique. Serviteurs ét étrangers s'arrétaient-là;'
ou s'ils dépassaient la limité, ils ne franchissaient ja-'
mais l'etrée d'un appartement de la Famille sans y
êtré apipelés. Ils pouvaient,' au besoin, circuler sous
les portiques; aller à la cuisine ou à la dépense, piè-
ces'oridiairement situées 'au 'fond' de cette seconde
enceinte ou bien encore, dans cette môme cour qui.,
servut ~atüsi'dè .jardin, cueillir les fruits ou les fleurs
qu'on y , cultivait.' Toutes les chambres s'ouvraient
comme dans la première cour, sous le portique, ou
au'dessu quand les maisons.avaient plus d'un étage.C ist ci ou la richesse et le bon goût du maitre se,
faisaient surtout' remnarguer; et j'avoue que je n'ai'
rien' vu de' mieux conçu dans le plan général; deplus sinlile 'et de plus pur dans la forme ; ënfm de

() Dumot Grec Prollbura, espace en avant do la porte.

pflus agréable à habiter que ces demeures. Des fon-
taines éléggtes,- . é de' statues et de coquilles
placées au milieu- ,uu fond de.lacour, coulaient
sans essé, répandat4 la fraipheur et ïue douce hir-
'monie sous les portiques. Les enfants avaieit un a-
pis de verdure paur s'y ébattre au grand air, sous les
yeux le leuir mère, et loin des p6rils de la ruc. La
famille pouvaitse livrer à 'ses travaux domestiques,
sans tre enfermée sou le, toit: elle pssait ses beaux
soirs dehors, près des fontins'dnkoes vases de fleurs,
s'éclairant des rayons de la lune ou de la lumière
abondante de ces grands cand6labres à tr pied sculp-
té, qu'ils pouvaient transporter partout. Des mosaïques,
repré,sentant des sujets de la. Fable,' parent encore
tous .ls _appartements; des stucs ut des peintures
charmantes décorent encore tous les murs. Ce sont
do simples caprices de piinecani; des grotcspues élé-
gants,; de petites figures dansantes, pleines de gra-
ce ; enfin.des tableaux représentant les exploits des
Héros et des demi-Dieux, et où lart antique apparait.
dans toute sa perfection.
"L'art chez les anciens, étai.t descendu, dans les
moindres détails de la Vie domestique. , J'ai vu des
marmites sorties de Ppmpêï, dcnt les anses. étaient
des hf ed'orfévri;et qui pertaient sur,
leur bord dcecharmants grotesqtues on argent, incrus-
tùs et cisels. est 6to.ùaann . d'observer,.comme dans
cesipetites choses, le génie, Grec a conservé ce carac-
tère dc sinplioiéj, de sobriété et de puité de. forme
qu'il a imprimé à toutes ses. ouvres inportantes.
Vous dites, en apercevant ces longues suites de vases
Etrusques, et'ces milliers d'objets destinés à des usa-
ges familiers, exposés uans le Musée-Bourbon : ces
objets ont appartenu à ceux qui ont bâti le Parthenon,
et le Panthéon d'Agrippa. Rien dans Pompéï ne vous
rappelle ce que nous appelons dans l'art le Rococo, ou
le flamboyant ; ces dévergondages sortis d'esprits
étroits, qui voient la grâce et la perfection dans le
détail et l'enjolivure ; et qui en habillent toutes leurs
créations. Il y a bien ici et là, quelques écarts de
pinceau, au point de vile moral, (et l'on s'attend à en
voir beaucoup plus dans une ville payenne.;) il y a
aussi des ouvres plus négligées que d'autres; mais
legoût est invariable partout;: toujours'de la simpli-
cité dans la conception, et de la grâce dans la forme.
L'Art. Grec n'a pas ou notre dix-huitième siècle. Il
a grandi avec les années d'Homèie, et il.a disparu
avec celles de' Constantin, 'projettant plus ou moins
d'éclat durant cette longue période 'dcu paganiste ;
mais il semble' avoir été. exempt de ces débauches
transitoires du goût, de cés oublis momentanés du
beau qu'on remarque ciez les modernes ; et qu'on ne
peut expliquer que par ces révolutions profondes qui
sont venues altérer notre existence morale.

On .a trouvé dans .les parties actuelleient décou-
vertes d'Herculanum et de Pompéï, à peu près tout ce
ce qui pouvait être' cn usàge chez les, peuples de ces
temps-là; et beaucoup de ces objets sont, à peu
près les mêmes que ceux que l'on.rctrouve au milieu
des populations Italiennes du jour.. -Ceux qui sont
faits de:matière. précieuse, et les monnaies di va-
leur se trouvent en pe it nombre comparativement aux
autres: ce.qui, avec le. peu de restes humains décou-
veits.jusqu'à:cc jour, tendrait à prouverqe. les habi-
tants curent le temps de se sauver et C'emporter, ce
qu'ils avaient de plus précieux. .Soixante' à. quatre-
vingt squelettes seulement ont àéé retirés de dessous
les cendres de Pompéï, dont vingt éiaientcnsevelis
dans une cave de la maison.deDiomle .läffranchi,
On 'a cru découvrir parmi ces formes humair nes la fem-
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Me de&ce riche citoyen.; elle portait encore une'longue
chevelare oruée d'un bandean en or; et une bourse ei
soie, replie de pièces de monnaic, dans les phalanges
encorë serrées de sa miîîr droite. Aux portes de-la
ville on du théâtre, on a trouvé deux sentinelles-sé-
chées dns' leur armutre. 'Ces Romains 'étaient-ils
endormis dans leur guérite, ou avaient-ils refuse de
laisseMle 'posie et de fuir devant' le désastre?.
Cs le mystère de la: mort. Aujourd'hui un de ces
gardes est dans le Musée-Bourbon, encore revêtu de
son armure il semble veiller sur ces milliers d'objets
exbumés avec lui, ldu tombeau de la patrie, et des té-
nèbres' d'uui civil istion morte.

Musán~ BounJoN.

J'ai consacré bien des heures à visiter les longues
salles di Musée de Naples, remplies de toutes ces
vieilles choses. 3'y revenais sans cesse ; ina curiosit
ne se lassait jamais. La salle appelée, "l des objets
précieux," attire surtout l'intérèt. Ou y voit les ca-
mées d'un travail si fin, qu'ils nécessitent Pusage d'un
mieroscôpe pour les étudier ; on y voit des verres de
couleur, des bijoux de toute espèe les marinades
d'olives,. si bien conservées, qu'on a pu en manger
quand'ou les découvrit ; on y remarque des plats rem-
plis de linge, roulé pièce sur pièce, comme après un
premier lavage , le Vésuve aura iterrompu la be-
sogne-.Dans d'autres ases, sont des oicfs un peu
brisés, mais dont la coquille est encore blanche ; des
fruits et des noix de toute' éspèce, séchés ou calci-
nés des Céréales, du grain et de la farine ; l'en-
vie pourrait prenlre d'en faire des pâtisséies, s'il n'y
cri avait pas tout a côté, qui semblent faites de la
veille et sortir de chez un traiteur Napolitain : elles
ont tont-à-fait la forme de ces échaudés ronds que les
Italiens appellent ciambelle. On voit encore des tissus
de diverses espèces : de la soie sur roulean ; des lan-
pes dont les mdches trempent encore dans l:uile dont
elles furent remplies: des bourses tricotées cn soie
de couleur, et qui ressemblent à celles que j'ai vues
bien souvent présenées par d'aimables Elèves de nos
covents, à leur père le jour de sa fête, ou à leur cou-
sin, quand il sortait du collége.

Mais je vous ai retenu trop longtemps dans la tomru-
lie du passé ; revenons à la 'vie.

Cl (onlinner.)

Etude Historique et Biographique sur POTHIER,

par Mr. D. IL SENECAL, President du Cercle

Litterairo; le 14 Janvior 1858,

M. le Supérieur Mesdanes et Messieurs,

La jolie ville d'Orléans a bien ses titres à la célé-
brité ; et sans parler des deux sièges fameux qu'elle
soutint, Pun au Ve, l'antre au XVe siècle ; sans dire
qu'elle fut 'délivrée d'Attila par les prières de saint
Aignan ;ý sans r'appeler que prête à tomber nu pouvoir
dés Anglais elle fut sauvéc parlesexploits de Jeanne
d'Are ;passaiit sous silence le fameux érudit Bongars
le Jésuite .Pétau, Amelot'de la loussaye ; laissant
mémé de côté;i'abbé'Gédouin, Fact et le assor, elle

se présente encore glorieuse avec le nom plus
grand Juriconsulte de P'Ecole ancienne e. 'Dioit
Français. Pothier naquit à Orléans le 9 jan:er

Cet homme que son. travail et sou énieNyicnt
élever plus haut que les Cujas et les Dumoulir offre,
au milieu de la corraption et de l'impiété qui ena
hissaient la France a cette époque, un spectacle di-
gne d'admiration ; celui d'une lutte constante sou-
tenue avec P'énergiê d'un caractère noble et élevé
contre les passions qui souillent le 'coeur et énerve'lt
l'âme ; celui' d'une vie de travail et Cie dévouement
dont chaque heure en s'envolant, portait à la Patrie
un honorable tribut. Génie modeste et bon il enri-
elissait de chefs-d'luvre 'ancienne Ecole de Droit
français et donnait à ses concitoyens P'exemple de
toutes les vertus chrétiennes et sociales qui font le
véritable grand homme. Il savait que le Génie ne
dispense pas du devoir, mais qu'il donne au contraire
à ceux qu'il favorise une noble et sublime mission.
Et après une longue vie employée toute entière à .la
gloire de la France, il alla s'endormir tranquille dans sa
tombe au moment où Pabjecte philosophie du XVIIc
siècle allait écrire avec le sang d'un roi linfâme. page
de ;so triomphe sacrilège.

" Pothier, dit. M. Dapin, est Plhomme du Droit et'
de l'Equité : chez lui on trouve réunis le Docteur

« homme de science et le moraliste honnête homme
" et chrétien."

Cette étude devra donc naturellement se diviser en
deux parties. Lune sera consacrée à Pothier, horm-
me de science : dans la seconde, je parlerai de Po-
thier, homme de bien.

La science du Droit née des rapports nécessaires de
l'homme avec l'homme, et du contact de l'homme avec
les choses a dû subir l'influence du développenient
reigieux, politique et social de Plhumanité. Il sera
donc nécessaire pour avoir une idée plus exacte du
Génie de Pothier de jeter un coup d'Sil en arrière :
prendre le Droit au moment où l'étude en fut réveil-'
lée on Italie par la découverte des Pandectes, vers le'
milieu du XIIe siècle ; marquer les différentes phases
qui distinguent son histoire ; faire passer rapidement
sous nos yeux les ,Jriconsultes qui ont le plus con-
tribué au progrès de cette science et arriver enfin au
modeste professeur d'Orléans. C'est ce que j'ose en-
treprendre de vous présenter ce soir, assuré que dans
cette tribune où le talent a rencontré des applaudis-
seients, le travail trouverait aussi des sympathies.

1 RE PARTIE.

A Pépoque de la découverte des Pandeetes, 'au pil-
lage d'Amualphi, Irnérius, maître ès arts de Bologne,
se livra avec ardeur à l'étude des livres de Justinien
et se it juriconsulte. Il est le chef de la fameuse
Ecole des Glossateurs qui, pendant près de' quatre
siècles, devaient s'appliquer à la propagation'des
textes et. les éclaircir par les gloses interlinéaires, ou»
même par des notes qu'il mettaient en marge, soit
pour expliquer un mot par un autre, soit pour jeter,
quelque limière sur un passage obscur. C'étaità
l'Italie qu'appartenait le droit, cette tâche de la pro-
pagation des textes et des monuments indigènes.
Aussi la science du droit est-elle pendant plusieurs
siècles toute italienne.

L'Italie, cette terre classique des grands souvenir's,
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ce tombeau fécondé pa: le citho1licismQ et d'où Pnln-
tique rliuedru grand'peuple devait s'élanen encore.
of acoirf àla encápiéi du andebiil. il6rs dà n

þui ant éclat, io -0 action biefaisie dé lÑtniei
La jurisprudcepce mixareliait de pair uvec lapëie et
lès bcau\ aiits. Le siecl qui vit moutir A iise fut
clui ou le Dante créait avse une no'e]lelangiue la

ëoesue 1lienie et donnait lnm e un chef-Peii
vri: 1EGm<me où Giottò courneînoit une~ révoluioin
dan lar då. la peintur. lar thole .conuentait l
Dieste tandis que illustr P rinque recevait à
Roiele laurier duCaphtole. Ceinest que plûs tard,
auý XIc siècle) à la Renaissane, que nous yoyons
paraître la Grande Ecole Francaise. Mais core le
dit avec ii peu d'anertume eut-être unhistorien
nioderne disingn:(I)Pl'intelligence n'avait pas attendu
tai ieflet du soleil des Médecis pour produire en
France de nobl s et puissanles créations. D;ès les
pemiers temps, lémde du Droit Romain y avait été
culivée avec zèle et àvait apporté un grand change-
ment au Droit Fr'ançais cui ne consiait ilors qu'en
Coutumes.

Li démnembrement de lEnpiro de Charleiagne,
et les invasions des Noriands avaient ébrnlé les
Institutionscivile et donné naissance a uà nouveau
système dans Pordre politique, le systèiée féodal.
La féodait promtant des d(sordres qui boulever--
sient la France et aue partie de PEurope avait leva
tune féte nienaatte. Lés Comtes et les Ducs piis
sarts dans leur flomrnine, y e xercaient im poavoir pres-
qui soiîerain Le Code Théodosien qui avait en
une arainde influence dans les Gahles aIn 'inva-
sion des bàiebares et jusju'an règne ce li féodalité,
avait été enseveli dans les ténèbres (le l'ignorance
qui,était alors le partage dc tout ce qui n'était ·pas
ecclésiastiqe, puissant on faible. Aucune Forme
régulière de justice n'était observée. Les quest ions
de Droit se décidaient le plus souvent par le combat
judiciaire Linnocence o 1i ulpabilité d'un accu-
sé dépendait:de la' trace plus ou moins profonde que
laissait sur sa main l'application d'un fr ronge. Le
Droit de la France alors, c'était le Droit de Poppres-
sion et:de la force ; Passervissement de Phomme à
la glèbe à laquelle il était attaché, comme lacces-
soire au principal. La société presque tonte entière
sous l'absolu de ce règime, avait été transformée en
matièreféodlale. [2humanité avait perdu ou oublié
ses:inviolables privilèges: elle était déchue de sa
dignité et -se- débattait sous l'étreinte de'. fer d'n
affreux vasselage----Elle ne devait pas rester enchaît
née au fond die Pabîme. Vers la fin du Xfc siècle,
un homme au caractère ardent, au regard plein de
feu et d'une éloquence entraînante, prlahe l guerre
sainte. Un cri d'enthousiasmîe stiré répoud à son
appel : Dieu le veut !.., Dieu le veut !. . .. Ce cri
parti ,de Clermont retentit. en Italie et en Allemagne,
et des populations entières s'arrachat à ler patrie
et a leurs:familles vont.erser leur sang pour la dé-
fense du. tombeau du Christ : et la:société féodale
est ébranlée jusnqe dans ses fondemaents., Mais aidé
du Droit IRomain, le christianisme va commutencer en
grand sontravai.de civilisation. Sorti triomphant de
toutesles épreuves auxiuelles il a été«,umis, il va
protester contre la servitude ei la tyrannie érigées en
système.v

Des luttes,énergiques vont s'engager entre toutes
les parties, de l'ordre social. L'Eglise, de concert
avec la royauté qu'elle a prise sous sa tutelle, minera

(Je a bomtrd..... Sa *., t':-a

sourdement Pédifce de la féodaitó.La:royauté de
venue puissate, resserre'a à 'soa toir dansde plus
étroites limites la jurisdîction cclésiasique L'al
franchieseinent des Commp1s, P<reòtionl deTî'ibn-
naux royahx, la création .des Parlement, rétabliront
peu à penif 'Qrcr et la jnstice. Les Ordonnances
prendront leur rang dlan la législation et les Arrts
des. Parleiment.s formeront ue. riche jturispru dence.
Plus tard, un. grand crime viendra sceller d'épouvan-
tables excès etc'est de ruines encore fumantes que
sortira le Code civil

En France, la science du Droit s'était dès les com-
nîcucements traduite en législation. Cependant des
Universités s'élevaient de toutes parts. De nom-
breuses écoles étaient fondées, et telle était Pardeur
qui entrainait tous les lettrés vers l'téude du Droit
civil, que les cours de théologie étaient désertés et que
les religieux abandonnaient leurs monastères.

Pendant. les XIl et X1Ve siècles, le Barreau s'é-
tait recruté d'avocats instruits et d'habiles légistes
dont quelqnes-uns iême ont laissé des écrits. Je
citerai. entfutres Philippe de Beanmanoir que Mon-
tesquieu appelle une " grande lumire." Au XVe
siècle, l'accroissement du commere et de l'industrie
avait donné aux relations civiles une complication
jusque là ignorée. Les motolents d lPantiquilé que
ltaie avait propngès, la France se les appropria
Cest lâ. que la science devenue. puissante devait
établir son foycr poor.se répandre ensuite, comme
cilun centre 'fJcond chez les-autre:s peuples :de PEro-
pc. Ce fut encore un Italien André Alciat qui ouvrit
pour la France le grand. siècle de la, Jurisprudence.
Je ne fais que signaler son nom et dire qu'il vint en-
enseigner à Bourges sur l'invitation de François
fer.

L'au 155,1 1n1 clant de la vieille Tououse, seul
avec son vaste gènie s'éloignant de sa ville natale
qui lavait méconnu, proérait ces arrmères paroles que
Phistoire ù recueillies : Ingrata paina non habebis
ossa ! (Ingrate pa rie tu n'auras nième pas mon cada-
vre.) L'illustre exié (levait élever la science du
Droit R àain à son plus haut dégré de. splendeur
et se faire le chef d'un puissante Ecole, celle des
Conmentateurs. A laide dela philologie et de l'his-
toire, il pénètre dans les profondeurs du Digeste et
du Code, et par un efort de génie, ressuscite les
grands Jurisconsultes romains, en ralliant les frag-
ments de leurs ouvrages épars dans les Panclectes.
Cet homme était le grand Cujas, qui, après avoir suc-
cessiveient professé à Cahiors, ô Valence, à Paris, à
Turin, était venu mourir à Bourges. " Résolu, dit Ler-

minier, de retrouver. autant que possible les lois de
de l'ancienne Rome dlans leur sincérité historique,
sans mélange d'idées étrangères, Cujas: est un

" un vrai romain. Il s'est à peine écoulé trois quarts
de siècle depuis que les lettres et Pérudition ont
reparu, et Cujas porte dans létude d'une législation,
" la lois morte et en vigueur, la vue désintéressée

" d'un historien et Pimagination d'un artiste. Il a
aimé le Droit R.omaiu en pote romantique.

Il faut. voir, contine le méme auteur, avec quelle
" industrieuse puissance il parvient à rendre la vie a
" ces:rcstes sacrés, avec quel audacieux. respect, il

pénètre et descend dans le' secret le ces fragrents
" muets et glacés pour tout autre (lue pour lui."

Cependant des voix venues de presque tous les
points de lEurope avaient répondu au cri: de rébel'
lion poussé par un moine ambitieux- Un souffle ar-
dnt ,deý liberté. avait passé dians toutes les·têtes.
L'esprit,.philosophique: de ce' seiècde représenó par
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Chaguon,.:la3oiöt.ie ct Molaîgne sendt déjà ans
France ces idées qui échauffent les inaginations rr
denteset qui fontl esûoh.Uions. Les guerres :rCli-
gi euses- dgénéggt souvent.eni guerres civiles avaient
cby éJc silr son trône le pouvoir royal. La corrn'ption
des namrs pa~ssit., dans les idées. il se -fuisait i
tray.ail ipamens dnns la soojété. Une inquiéte agi-
takion frnucnta.it dlatis.ous les esprits. .C'était. e
prmier.Iuisstniet d'un tonnerre lointain quidevait:
un:1jour tomber sur la France avec un épovntlI
fracas. L t raison idividuelle et Je libr beamen.
pr oclamés~ par la réform re.av aient surrex itó les sprits
et .ans:ce temps de cofusion, avant la solution Jogi-
qu.e.der quiesions qui sépamient le euticisme de la
religion reformée, plusieurs des grands Jurisconsubes
du XVie siècle avaient. donné tlée baisséc dnas le
protestantism'îo : Dumou]n qui finit par P'bjurer,
Doneau, les frères Pilhou qui mouru ren nthilîiques.
Cujas liême lait considéré eninme le. part isar
secret des nouvelles'd'ctrines. El, si nous admettons
la: division un peu tranehée de Michelet. lo Droit
Romain stoïeien sous l'Pmpire fut calviniste au XVie

)urnoulin qu, je viens de nominer fut pour .i Droil
Français eo qu'était. Cujas pou: le Droit Roaut
Les'Coues " avaient constate par leur ródactiou

dit Jlaferrire, la pu(kance de Pélément féodal et
Coutumie et son<1 importann relitivenmiit aux au-

" ires pricipes;" D)mouin se fai.Phistorien de la
féodailté etluvienit l plus hablic ieerprèe du Droit
Coutumeqr,.qui se composait d'un nombre infini de
Coutumes. Bernardi .en ompte soxantc, parmi lcs
principales. Du moulin jette sur ce mélange le regard
du génie et porte la iumière jusque dans les profoin-
deurs du Droit féodal. il en dégage les règles géné-
rales du Droit et proclame l'Ptué

Il parait que Diimoulin ne brillait par la tro-
deýtic. l connençait ordma'ruet ses consulta-
tijOs par ces mois assez significatifs : Ego qui nemi-
ni.cedo et à ncmine docerì possum. (Moi qLii ne -le
cède à personne et ni ne peiux rien apprendre de qui
que ce soit.) .luriscousulte nomade,.errant de ville en
ville, d'universitóé en un iversité, son esprit imcaser
lui avait fait partout des ennemis : il vengeai.t son
génie avec de lorguceil. Dutonlin est le fondateur
de PEcole Feudiste qui s'honore d'une foule de grands
noms quiÙs sont illustrés à la suite dcelui qu'un
appelait le prince des juriconsullesS

D?ArgeIItri fui son rival de gloire et de génie.
Nous touchons a une époque où ln scieniclid Droit

va uir uneîfl grande franîsforniation. Le priueipe9
Christ ianisme.et du D Romain s'assi-

milant plus directement au Droit français, il s ' fait
un tout qui frappe d'abord par l'association des prin-
cipes divers de la législation et da Droit Ronain que
P'on fait remonter aun preier principe de touteacho-
seçàßDiu. Parmi les jurisonIsultes du XVIlie
sièçle, je e mentionnemi quin m10, mais ce nom
est:grand, commîne le siècle qui la produit. Domait,
Pami.de Pascal, entreprend de systématiser les lois.
P.artant:d.principe que Phomme est fait. par Dieu et
ppur Diu, :il établit deux lois foilaieitiales sur les-
quelles il base "' les lois civiles dans leur uörre natu-

" La remièreloi de lhommu'ne, dit le Juriconsulte
",de Port-Roya, es îý1Celle. qlui. lui comnn 1 a1e
" cherche et. 'amxour ie cesouvrin bien où il oit

"-s:élever de tontes lsfrces CIe son erit et de son
' cour:qui soifits ponîr.le.posséder.

' C'est cette premnièrelo,i qui. .st le fondement et

dC principe de tu es.autites.Car, Cette, loiqi
" commande à l'liomme la recherche ét larnduigu

souveIin bien,:étant commruune tous les hommes,
elle enl: p4ferm'e une seconde0 qui les oblige .s'ir

"uet sa nor enteux. -

.C'est r:P'esprit de ces deux premières -loisque
Dieu destinant le's ahommea lunion dans la pos

" session. de- leur fin.commune, ilcornmenc.delier;
entr'eux une première union danls lusage des moe

".yens qupi l. y cotuisent. .I afait dépendre cette
" derière un ion qui doit faire leur b> atitude-de cette
" preîmière güi doit, lrmer leur société."

C'est ainsi. qlue Donat bas sut Pamour .que las
hommes doivent avoir pour Dica, les preriers fonde,
iients de-la société etqu'il fait dccouler le Droit du
Chritianismue.11 a tout plié à son système. Le Droit
Romain lumimneîre est venu se ranger parmi ses con-
séquences naturelles et suivant Ilheureuse.expression
de Lerminier: les fiers élèves du Portique ne ful-

rent plus sous la pluime de Domnat, que les respèe-
"-ctueux disciples d 'an Dieu qu'ils avaient ignoré.

Domnat est le restaurateur de la raison dans la ju-
risprudence et le premier chef de I'Ecole scientifique
Cul),roit qui, suivant la e]assifiction du savantuLa
fenière, est pppelée.: Ecole rationnelle) o'd'a.ssocia-
(ion. Ainsi, ce XYic siècle qui, avait:ut se dé cloI-
per avecune si n ajtueuse puance la philosoph je
chrétienne (les illustres écrivains de cette époque,'
voyait. alussi graudir à ses côtés et presque sops son
mnspraadonih sacienee du D)it sous i ragort 'plus
élevé' plis philosopiïique. Rien ne pouvait manquer
au grand roi.

Le XVIle siècle, avant dce s'enseveli dans.sà ma-
gnificence et sa gkiire légua au siècle suivant cdm-
me le dernier fruit ce son étonnante fécondité et corn-
tme le reste da ses anciennes mours, uin des lus
grands .unrisconstes dont la France s'honore; Joseph-
R~obier1 Potkier.

Pour donner une idée de la haute.écucation classi-
que qne requt Polhier, il me suffira, sans. doute de
dire qu'il suivit avec distinction les cours d'n collé-
go de Jésuites. Et qu!il ne- soit permis d'ajouter que
ce mest un regret de ne pouvoir, en ce moment, ren-
dre uni lioimgnage plus détaillé à ces infatigables atllè-
tes.de la Religion et de lcuseignement, qui viennent
d'ouvrirà Ja.jeunesse Canadienne une de ces Institu
tions où l'on puise avec la science le goût des belles
et grand.es choses, et le doter Montréal d'un' édifice
dot l'oil admire de loin la brillante coupole. 'au
rais ou cependant une parole le reconnaissance a
leur fàire entendre, ui sortihlilt bien sincère. à lèur
adressr du fond de mon zre.'; et cette parole,' ce"
souhait-auraient, j'en suis sûr, trouvé (les échos dans
tous les coeurs. Ma is passons.

.A peine sorti du.coll3ge, Pothi'er entra à PUniver,
sité POrléans pour faire son Droit, et dès lors l'étude
lu Droit. civil devint son occupation presqu'exclusive.

Il c livra tout entier à cette science (lont il devait
êIre. Poracj. En 1720 il fut recu conseiller au Pré-
sidial et'renpla a plus tardM Prceôt de la anès à..
la.chaire-deo professeur àlPUniversité dontil. avait été
Pl'éve. Vroilà en peu.de. mots 'humble carrière de
cet homme illustre. nous pourrons peut-étre,,en.ex-
p.oloiant cette vie d1 graiin Jurisconsulte, faire ressor-
tir.quelques-uns des nombreuses qualités qui hono
rent encore plusson souvenir queses inimenses tra-
vaux: iaisparlons d'abord de ses ouvrages qui.vont
conitinuer et terminer le' développemenl scientifque'.
di~ D~itnFrance vant l. s
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'oirhge politique qui suivront de près sa mort j'ai dit
la RévdIùtion Française.

Pothier, dit Laferrière, va opérer la transforma-
tion! générale dut Droit par l'inspiiation du Droit Ro-
main et de 'Equité. il résume en lui Cujas et Du -
nioulin." Peut-être, avant d'aller plus loin, serait-il
bon de j éter u regard sur ce Droit-Romain qui joue
in si 'grand rôle dans lPhistoire de la civilisation Eu-

ropêenne et dont Pothier est le restaurateur.,
Cesteertes un beau spectacle ct unique dans l'his-

toire, qu'une législation dont l'origine se perd dans les
mythes d'une Jurisprudence symbolique venuc de
PEtrurie ; qui, peu à peu, se dépouille de son entou-
rage poëtique et de son langage figui-6, pour se gran-
dirà l'école de la philosophie juridique des stoïciens,
et devenir puissante par l'alliance du Forum et du
Pörtique ; qui, sous la domination impériale" et sons
la plume des Papinien et des Modestin, donne à la
société civile les fondements de l'ordre- social; qui,
imposante sur sa chaire curule, s'allie au Christianis-
me et rmarche de front avec lui dans l'euvre de la
civilisation ; qui, survivant à la chute de l'Empire
est respectée des barbares dont elle modifie les usa-
ges ; qui, ensevelie enfin dans les désordres.
qui troublent l'Europe pendant près le trois siècles
reparaît en Italie pour reprendre l'empire de l'univers:
tel a été le Droit Romain jusque vers le milieu du.
XIIe siècle.

'Quant à sacomposition, voici en quoi consistaient
les compilations que Justinien ordonna au VIe siècle,
des diverses parties du Droit Civil et qui sont parve-
nues jusqu'à nous :

Des Pandectes qui contenaient une foule d'extraits
des Jurisconsultes Romains les plus distingués dont
les ouvrages formaient environ deux mille volumes

Deseinquante décisions, qui étaient des jugements
qu'avait rendus Justinien, sur des questions de Droit,

Des Institutes,
D'un nouveau Code,
Et enfin des Novelles.
Dans ces vastes compilations, disent les historiens,

l'ancien Droit se trouvait défiguré. Plusieurs textes
avaient été altérés par des additions faites pour le
rapprocher du nouveau. Les avis contraires de Ju-
risconsultes de différentes sectes y avaient été insé-
rés, sans qu'on avertit de la cause de ces contrariétés
et sans qu'on se décidât sur un avis. Mais le défaut
le plus saillant était, disent-ils, le manque absolu (le
méthode.'

Six siècles s'étaient épuisés au travail de réorga-
nisation de cet immense recueil. Les Glossateurs
avaient.interprêté les textes. Cujas avait rapporté*
à chaque Jurisconsulte auquel ils appartenaient, les
extraits de leurs ouvrages dispersés dans les livres de
Justinien Les Jurisconsultes de son Ecole avaient
déjà. réparé bien des imperfections. Mais le désordre
était encore très-grand et ce défaut était peut-être le
plus préjudiciable au progrès des études. Pothier
avait senti de bonne heure qu'une connaiss-ince ex-
acte des lois ne pouvait être puisée que dans les Pan-
dectes. C'était là qu'il fallait aller chercher comme
dans leur source, les vrais principes du Droit et de la
jus3tice distributive. Sa6hant que la voie la plus sûre,pour parvenir à la conquête de la vérité, est le tra-vail de la méthode il conçut et exécuta un de Ces
piojets qui rendent uh nom immortel et qui font épo-
que dans l'histoire d'une science Le modeste con-
seiller au Présidial d'Orléans entreprit de recomposer
le Droit Romain et de lui rendre son àntiqùe splen-

deur, en r4tablissant l'ordre dans cet inextricable la
byrinthe.

Ce iravail n'ôtait pas lattrayante expression du
savoir accumulé dans une tête d'homme et qui passe
de son esprit sur le papier, comme un torrent dont
les sources grossies ont fait déborder les flots. A la
science, il avait fallu joindre un dévouement et une
patience sans bornes. 11 avait dû, après une longue
étude de lantiquité juridique et: une connaissance
approfondie des travaux de ces prédécesseurss'atta-
cher au Droit Romain lui-même, l'étudier dans toutes
ses parties, interroger avec une admirable constance
l'esprit de ces vieux et imposants débris de la légis-
lation romaine : et un descendant de ces barbares qui,
lorsque l'empire romain s'aiaissait sur sa base ver-
moulue, étaient venus planter leurs lances dans les
Gaules, avait rendu à l'Europe les lois des fiers Con-
quérants de l'ancien-monde.

Pothier consacra vingt-cinq années de sa vie à cet
utile mais fatiguant travail, et publia enfin, en 1748,
un ouvrage en trois volumes in-folio, intitulé : Pan-
decltr justiance in novum ordinen digeste.

Il voulut avoir un titre plus particulier à la recon-
naissance de sa patrie. Professeur à l'Uiniiversité, il
donna sur presque toutes les parties du Droit français
des livres spéciaux où les matières sont trâitées avec
celte clarté, cette puissance de méthode et cette logi
que pleine de bonnèfoi quiferont <jauwis le caractère
distinctif de ce jurisconsulte (Dupin)

Le Droit français comme on a pu le voir plus haut,
avait subi depuis la féodalité plusieurs changements
importants. Le Droit Canonique et le Droit Romain
avaient produit les Etablissements et les Ordonnan-
ces. La Jurisprudence s'était grossie des Arrêts des
Parlenients. Chaque Jurisconsulte avait commenté
la coutume (le sa province. Dumoulin avait fait res-
sortir de la diversité des Coutumes, les principes gé-
néraux du Droit, et avait fait entrevoir l'unité qui fut
obtenue au XIXe siècle. Domnat venait de faire de
la Théologie, du Droit romain et des diverses parties
de la législation française, un tout qui avait élevé la
science du Droit à la~hauteur d'une science philoso-
plhique ; Pothier atteignit plus complètement le but
vers lequel Domat avait tracé la route et que d'A-
guesseau appliquait à la législation, la prédominance
de l'élément romain sur l'élément coutumier.

Ce serait méconnaître les droits incontestables
<'une bien aimable partie de mon auditoire que d'en-
trer dans des détails que, du reste il ne m'appartien-
drait pas d'étendre beaucoup .sans courir risque de
m'égarer. Peut-être même, Mesdames, lorsque j'i-
trepris cet essai avais-je oublié que vous embellissiez
<le votre présence les séances du Cabinet de Lecture.
Je vous en demande pardon et voici mon excuse :

En parlant de Pothier, j'acquitte une dette d'hon-
neur ; j'oserais presque dire une dette nationale. Car
il est aussi notre Grand Jurisconsulte à nous qui avons
conservé avec un religieux et patriotique respect les
antiques traditions de cette France que nous aimons,
et vers laquelle se tournent involontairement nos symn-
pathies. Les savantes leçons de l'illustre professeur
ont retenti jusque sur les rives <le notre St. Laurent,
et ont élevé au degré de splendeur où nous les voyons
la Magistrature et le Barreau du Canada. C'est à
son école que ce sont formés ces hommes qui non-
seulement brillent au Palais par leur savoir ou leur
éloquence, mais qui portent, dans leurs relations so-
ciales, ce caractère digne et honorable qui doit distin-
guer le Jurisconsulte comme l'Avocat. .Ici comme a
Orléans, Pothier'a eu ses cours; ses conférences. Ici
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comme dans sa chaire de :professeur, il a ou ses élè-
ves. -Son ombre bienfaisante préside aux études des
aspirants et conseille le practicien consormmé. - Elle
guide nos preniiers pas dans le sentier aride et diffi-
cile de la science du Droit et tientle premier rang au
Conseil de la Justice.

Pothier, c'est le Génie du Droit planant sur les lé-
gislations modernes. C'est le Droit lui-même élevé
à sa plus haute expression. C'est Potliier!

2E P.±nTrm.

J'aurais bien imparfaitement rempli le but que je
me suis proposé si je ne parlais des vertus de ce
grand homme qui, aux plus solides facultés de l'es-
prit, joignait les plus nobles qualités du cœur. Bien
des voles conduisent à la célébrité : uneceule mène
à l'estime et au bonheur. Les talents, le génie peu-
vent rendre un homme illustre ; il n'y a que la vertu
qui le fasse respecter et qui fasse chérir sa mémoire.

On éprouve un singulier dégout en parcourant la
vie d'une foule d'honunes qui ont laissé un grand
nom à l'histoire. On en a vu traîner dans les sentiers
du vice et souiller dans la plus ignoble corruption la
haute intelligence que la Providence leur avait dévo-
lue. D'autres, plus hardis, faisant passer dans leurs
écrits la corruption de leurs moeurs et.cherchant, par
d'absurdes spéculations, à pallier la honte qui 'att-
chait à leunoms, ont à jamais deshonoré leur rm-
moire en se faisant. les instigateurs ou les échos des
plus subversives doctrines. Ils ont élevé la voix,
et avec des mots qu'eux seuls savaient tracer, ils ont
proclamé sous le nom de " Philosophie" le règne de
la licence et du vice. On doute de leur génie, et on
se demande avec étonnement, s'il est vrai qu'il soit
un don du ciel et s'il ne serait pas plutôt un souffle
de l'enfer.

Il y a loin de la vie agitée de lhomme corrompu,
au tranquille cabinet du sage qui n'ambitionne que
l'estime de ses concitoyens et la reconnaissance de
sa patrie. Il y a loin du génie qui trafique avec le
mensonge, au génie qui n'écoute que la voix de lhon-
neur et du devoir et qui, coime le phare élevé sur
de lointains rivages pour guidcr le vaisseau battu par
la tempéte, répand de sa retraite obscure et ignorée,
la bienfaisante lumière de la science et de la vérité.
Il y a toute la distance qui sépare le bien du mal ; ce
que l'on doit respecter de ce que l'on doit maudire....
la vertu, du vice.

La vie du sage Pothier n'offre à l'imagination au-
cun de ces événements qui rendent un homme inté-
ressant au dépens de son bonheur. Sa jeunesse mme
ne présente pas un rêve. C'est une de ces natures
d'élite que le vent des passions n'incline pas vers la
terre. Un de ces hommes qui, par une sorte d'intui-
tion, sachant avant de l'avoir appris tout ce que la
vie offre d'amertume à ceux qui se laissent. entraîner
hors des roules du devoir, cherchent au sein de l'étu-
de et de la religion un sûr abri contre l'orage. Et si
on le regarde dans ce XVIIIe siècle, alors que le
venin des écrits de Voltaire et de Rousseau s'infil-
trait, pour ainsi dire, dans toutes les veines du corps
social, on ne peut s'empêcher d'admirer cet homme
qui, comme ces colonnes antiques que le temps n'a
pas altérées, reste ferme et calme, tandis que tout se
souille et que tout s'aflfisse autour dé lui.

Déjà soufflait avec violence ce vent destructeur
qui, passant sur la France, il y a quelque soixante-
dix ans, couvrit de ruines et de cadavres lhistorique
patrie de la royauté. Le patriarche de Ferney sapait

par la bâse les fôndements de la'sociétéên tournant
en ridicule la religion de ses' ancêtres. Il popularisait
la corruption et -livrait au mépris de son sièclfila
mémoire sacrée dc cette fille de Dom-Rémi qlui-a,'ait:
sauvé la France ei cuii, pure, étaitallée mourir pour
elle sur un infàmue bucher. :

Rousseau rédigeait le contrat social, et Pothier svp-
propriant ces paroles du-vieil Horace et donnant:à
sal voix et à son' regard toute l'expression dout-ils
étaient capables, disait à ses amis : " Ce nest pas
"là ce que nous avait prescrit Rorulus :- ce n'est
" pas là ce que nous avaient appris la. conduite de
c Caton et celle de nos pères."

La nature qui avait tant accordé à Pothier sous le
rapport de l'esprit et du coeur, lui avait refusé. les
dans extérieurs et les qualités'brillantes qu'elle pro&
digue souvent I la médiocrité. Et si nous en croyons
M. Letrosne, avocat du Roi au Presidial d'Orléans et
ami de Pothier, sa figure et ses manières étaient peî
propres è donner une liaute idée de sa capacité intel-
lectuelle ; voici connient il s'exprime à ce sujet :

" La natume avare de de ses dons, ne les réunit'pas
toujours. Mais qui pourrait ne pas préférerple par-
tage qu'elle en fit à M. Pothier, en lui refusant les

" avantages extérieurs? Sa figure n'avaitý rien. qui
prévint en sa faveur.:Sa taille était haute, miis mal

" prise et sans maintien. Marchait-il ? son corps était
C tout penché d'ui côté; ae démarche singulièrset,
"tout d'une pièce. Etait-il assis ? ses jambes si

longues l'ebarassaient, il-les entrelaçait par des
" contours redotblés. Toutes ses actions avaient;un
4 air peu commun de maladresse. A table, il fallait

p presque lui couper les morceaux. Voulait-il attiser,
le feu ? ·il commençait par se mettre à genoux, et

4 il n'y réussissait pas mieux. La simplicité de ses
" manières et de tout son extérieur pouvait prévenir
" sur la bonté de son caractère, mais elle n'annonçait
" pas la supériorité de son esprit...... Ses yeux
cc cependant avaient du feu et de la vivacité ;,-ils
" indiquaient la pénétration de son esprit et sa
" facilité à saisir ; mais ils ne s'animaient que quarid
" la conversation 1'intéressait.

C Il était le premier à plaisanter sur sa figure et sa
" maladresse. Il racontait en riant, qu'en passant

en robe à Paris devant un café, dels jeunes gens en
" sortirent pour le montrer au doigt.

" Lorsqu'il fut à Paris,- d'après linvitation de M.
cc d'Aguesseau qui voulait: le connaître, et conférer
" avec lui sur le travail qu'il lengageait à entrepren-
c dire, il se présenta à l'Hôtel (le la Chancellerie. On
" lui dit que M. d'Aguesseau n'était pas visible. . Il
ccMcn alla, et il voulait repartir le lendemain. Si ses
" amis ne l'ussent retenu, il eut répété ce que fit La-
" Fontaine qui, part i cde Paris pour aller voir sa fém-,
" me à la Ferté-Milon, revint sans l'avoir vie, parce
c' qu'au moment de son arrivée, elle était à 'Eglise."

Ces légères imperfections étaient largement coin-
pensees par les andes et nombreuses 'vertus qui
nous le montrent grand homme 'et. homme modeste,
magistrat intègre et citoyen vertueux.

Dupin rapporte que pendant' le cours de sa longue
magistrature, Pothier faillit une fois !. Chargé de l'ex-
amen et. du rapport d'une affaire, il avait négligé-de
rendre coipte d'une pièce décisive en .faveur dd la
partie qui perdit son procès. Dès qu'il s'aperçut:de
son c-reur, mettant de côté lintérêt' dc l'hàmme: et
lamor propre du *juge il se bata :d'indeirmniserle
plaideur, victime de son adimdvertance. Les. commen-
taires seraient de trÔp, après uin traitqui caractérise
avec tant de force cet amoufr de la-justicd et.:del'é-.
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quité que Pillustre Magistrat posslédaità un degré

.me ee philosphe d'Athènes qui n'eti. que la
f aibless.e de ne pasppofessor ;publiq.uqnmei ce qu'il,
sAyait si bien, .ggi s'éloignantd Jespri iYvle
des sophistes de son temps, lutraitantourde lui les
jeunes en pour lçs instni.re de leurs devoirs ýet
lérzenseigner la.ertu, Pothier, lorsque ses nom-
brauses et fàtiguantes occupations l laissaient que
que loisir, inimait -àse voir entouré de ses élèves et
de jeunes; praticiens .lue s"onlaieutpour lensei-
griemntet sa grande réputation amienaient auiprès de
lui. Il les instruisait dans la science des lois, et
inoraliste chrétien, il, savait, leur apprendre que ce
qui est permis n'est pas toujours hounute ; qu'il y a
des:règlesinvariables de justice éternelle qu'on.-ne
violé pas:impunément. Et cette maxime. il Pa mer-
veilleusement appliquée à ses traités sur le Droit
Français, dans lesquels à côté de la décision pour le
for extérieur, il donne une décision pour le for int'-
rieur, lorsque la loi et une sévère-morale ne sont pas
d'accord.

A. ces. qualités du. magistrat et du professeu, se
joignent encord de, ces vertus que l'on admire dans
lé ert. de:alâme ;,d. es vertus.qui, comme les ap-
pelle Châteaubriand, modestes étoiles, cherchent la
pûdeur des ombres; ù cependant eles ne peuvent se
caehe. -Une modestie. presq inconceyable chez ýtn
ho.mmê. de son. mérite, qt quiui faisait ceroir qu'il
était même peu convenable de mettre son nom à la
tête:de ses ouvrages. Unò charité,-inépuisable, qui

i-faisait répandre avec une insonciante prodigalité
laplus grande. Partie de ,ses.revenus clans le sein de
la pauvreté et le la misère. Qui pourrait dire com-
bien de malheureux allaient lui demander des secours
qltiiliie refusait jamais! Combien d'âmes en proie à
ladouleur allaient lui faire partde leurs peines, et
qu'il consolait par une sincère -compassion et par de
doi1ces. paroles ! Qui sautira jamais combien .d'hom-
mes lui ont. dû leur bonheur ! Comblien de familles.
li étaient: redevables de leur tranquilité et peut-être
de leur subsistance. Ah ! c'est bien là l'homme de
cœur et l'honnête homnmequîi sait élever sou génie à
la hauteur de; la sublime morale du Christianisme.
Il- fait le bien, mais il .le fait dans Pombre. Il le
fait pour Dieu, pour lui-même. C'est dans les
villes et:les campagnes éloignées qu'il va' offrir. ses
seedirs à l'homme sur lequel pèsent la douleur et:le
poids:de 'la pauvretéý .'Dans. les temps de calamité
sutout il serait totalement épuisé si, come:Ie
rapporieixt plusieurs' biographesla . bonne Thérèse
(vieille domestiquO dont le.nom nous est parvenu avec,
celii de son maître) ;nc Peât, enacé de prendre à
crédit les provisions du-ménage.

'Quoique le cadie étroit-que je me suis tracé dût
nie"restiêindie:à une courte exposition des vertus
solides de-l'homme dont je"fais léloge' il est cepen-
dant une chose-que je ne dois pas passer sous silence.
Elle dontribueraà montrer. un peu.Pothier sous toutes
ses faces, et fera voir que P'aridité d ses études n'a-
vait pasrendù sonâme insensible aux d'ouces cmotions
etaúx plaisir:quxela morale ne répudi pas.

Il'avait :aciuis pendant aa jeunesse un riche fond
d littératuré. Il avait :-etudié,av e fruit les auteurs.

de'4Pantiquité et:les grands littérateurs du sicle de
Loui'XIV. MaiS: il-affectionnait surtout les poctes
latins. et.'ectr?äutresã Horae et Ju. nal, et souvent
dans'ses conversations avec ses ami sil éitaitaec
enthòusiasmé,les plus beaux passages de uêéîis
qilui. étaientprests cans la rmmoére.

La vue. d'nne l]e..cl, npagn -p .ravissait, pt ce.
qui, ,tnn;ra peu,t-étre. einaro davane, o'est que
le .grave magit.rat ima passioéfle mlt. la -

e q le. qgi éï ve'Pn:nu et lait. T r, 1à :I r 1 cette
grande et; sévèlrC harmonie que Porgun oule, majes-
tueusemnent pptis les voûtes l~îes cl ;rles ; ces sublIj-
mes ucerds que les pises voix du sanctuaire font
monter', coiimle les soupirs de.la torre, jusqu'au tiréne
de l'Eternel. Lorsqu'assisti à Joiice divin, il en-
tendalt cette musique sacréel cett religieuse har-
ionie, oh ! alors, ou aurt pa voir se pindre sur sa
figre tous les pieux.sentiments,,toutesles ardentes
pensées dont sa grande pue étnit reinmpli.

Mais je m'arrête dans: nieS faibles efforts; pour
louer ce grand homme, etw j :rmine par une dernière
pesée qui me parait étra la conchision bien n;în rel-
le de mon: travail,:

Que la science n'exclut pas la vertu et que I iur ré-
union est le noble but vers Ieque nous devons dirigpr
nlos efocrts .

Cette pensée, <CdIrto, c'est delle que nous trou-
vous dans cetI héritage s e rbe de patriolisie.,diho
neur, de travail et. de prlwité que nos pèrs nous.ont
légué.

Cette penséc, et celle que les gC arepx utigas,
tours de cette belle insttutio ont écrite , l'ntrée de
cett salle, lorsqu' uxtitres Céjà n mbrux, aAgiï, a
notre reconnaissance, vo'h.;ttajouter un. biena*ît
nouveau, ils ont.fond, lO Cabinel de Lecture Parois
sial

Cette pensée,. c'est .ecore celle dont. jadmire
la magnifique exprcssîoi . çlans ces . quelques
hommes, Pélite de' la soiété et du Barreau .que
nous voyons au premier ring de -'auditoire distingué
devant lequel j'ai P'honnur de parler.

Enfin, Messieurs, lorsque nnères, du haut. de
cete tribhune, u junc hmine aux aspirations arden-
tes, au poétique langage, prélisat iiLun.si brillant ave-
nir à notre cher Canada, faisait vibrer tous les cSurs
à, l'unisson du sien : c'est so lispiration de ecee
noble- pensée que tous, nous nous soimaes écriés
" Travail et vertu," voil4 noire devise.

Soyons-y fidèles.

L'ALLIANCE FRATERNELLE,
SUR LES BORDS DU FLEUVE SAINT-LAURNT>

Mâlgré les rwgueus du ,ein lh natnie s&nin b
avoir,éuni tous'ses dflbrts pont fiedû in anada un
des' plus beqax! p1lys dt lndi . Lü Scin Lt- aurent,
ce géant dés fleuves d'Ailriq. qtr, a untrvingls
lieues Cie son eräbouchure, un neul au-cssus de Mont-
real, s.t encore ausilarge f brai u, le St.
Laurent voit e specéder sarns interruption iir ses i-
ves, les plus.magin îysages. i, dus fl tq,
dlontl'Sil ui maiin sarit >énéirerJesprofond tis,
é1paississenit leurs miasses iomubreu et' effrient Pua
gination là, ds i iflfllnelse dLpliutn
mc änvert tpîs jusqu'ü bout c< , euv qui ls l
cond et- les vîvile. Toidr-àî-4r, ac-iéeuse ou évère,
la.iatuie canadienne àrtonors Puipidine i'j
force t d'une (ani jrf0xC .
q(à usilen t t I la i itadc < c lieu< ui n'ien
lcur caarme t ueoquen nge.

ll.ast imnpossible q ï'un Frän âi 'emnie le Saint-
Lauret sainsse tio ve pun d'n ontm t p
foïid d ist c et d g Lr "' s; ( e

1/2



DÉ"'FCTURE ?ÈAiIÌSŠAL.

belle et fertile terre,-exIplrée et possédée d'abord par.
la France, lui a ét.é ravie par les hasards de la guerre

4et 1af puri:ssance d&atrités Mais si nolte voyócent
se dêvidle ài tiébîanqne, il'] ient dë'riïander k'hospita-
¡itédansPlhu.ïih dëW6ietec d'uni/iabitan(:cèttê jüUie

atitc n. 3Lé OJanadien le reevra avec une artba-
nité änple et pairiarai,T un emupressement tOut
joyeuùx et liii onutera en fraiiçais la bienvenue sur
le sol du Ca nadai ou Nöuuelle..Prwice.

*Le 26 juiller de P'annné l'i20, P'habitalioni de Jean
Beauregard, sur les bords thi fleuve Saint-Laurexit,
dûns le B3as-Canadn, (iait plongéé clans les lilus cruel-
les alarmes. Frédéric, le plus jeune de ses quatre
enfants, après avoir pas ioute la nitinlée à joier
sous les veux de sa ië e, n'avait point répondu au
cor d'appe; qui inyitat toue la ' famiBle à se réunir
pour le repas dn maidir Alors seulement on s'ïperçut

que Pen1fant avait d isparur. L.'inquiétu.de, la d1oileur
de aénsfretprées à leur comble lorsqi2on cut
e l certitulde; qie non-seulement Frédéric n'é-

taitgas d ans lenv'irons, mais 'e.tidre -quil ne se
trouvait dns' aucune das Iabita'ions voisinles. Mal-
ggr'énnrgis4t le' corag dont i avat dl 'é ant lc
efants ei'q i oidhi de tout seeou:rs' hriain N a-

cer son exploiaion agriole ur la osiènr d'une im-
ntieuse forét, et à la portt c dîo ee's tórribles pà: eaux.
-rouges,ont le sangLites expidit.ions étaient on ors
si fré tîes, Jenn Beaureaird so sentit: accablé.

.dA* l jatoi servent les prévisions hurïiaines ? disait-
il ~i a famille en la'rmes. Lorsqn'islés eni ces lieux,
nous semnblîons exposés i péril iri untl nons
n'avons 'u aucun nmalheur à déplorer t mnairenant
que le succ-ès de mon entreprise a gro1p1 toule une
colornie autour de norus, voici qiue nous devons perdre
notre enflit bien-a i mé !

'e cu ir des fia si', aible dans les occasins
ordinaires acquiert, parfois, im moment d danger,
ûîñc force surlthi.aine. Ce fut Marguerite Beaure-
gard qui sécha la premire ses larmes, et caffeciis-
sant le1couragde son -nairi; lui inspira le sangfroid
nécessaire pour ordonner et dirige des recherches.

Déjà le soleil-desui'ndait r(tpidmeUt à Phorizp, et
Plapprche de la· nuit en ugigrentant les dangers de
P'enfanut ét les di ileul i s de P'önt relirise commandait,
Plactivité la pls grande. Chaenn selon la mesure de
ses forces voulut contribuer à cette triste tche. Une
vieille négresso demeura see à la maison, avec.or-
dir defaire reentir le cor an premier signal d'un
suce s.. .

aprèsune heure d'un silence profond que troublait
seuls les sanglots de lavieille:négresse, un pas rapide
et léger.ha fit tressaillir Elle se précipitevers la porte,
et" : I aspece, du nouvel irrivan t . heureuse le pouvoir
décharger soncur' en rcóntant le sujet de son cha-
*gruin: .

-Ah,! Tev.sina. s'écrie-t-elle, quel malheur i quel
L iour IUr'
-'inconnu que Marinno appelait Tävesina, était

uu indien -chasseur dé-cdefor, et-hôte assez fréquCent
de Plhabitation, où il avait coutuine.de trouver un dé-
bouché assuré au.produit de sa chasse. Le. récit de
la ieille Marianne Pimpressionna vivemient.; ce fut

rque sç c c alne irpa5ble qui distingue'
*legnerrier Indien, il chereha. à dissimuler son émno-
tiòn 'DÚò qu"il'eut e'mpri sec::dont il: s'agissait il
flt aisé dle voir qué ä:fääñt pù d'atintio i uxii6rû

breuse eclamaitions de l ngresse, il était'abshrbé
dauis ses pïopîes pdiséë

-Sonné lèe ornlui ·ordorne-t-il d'uniton bref et im-
péTet E f orie M rianè 'hésita t:Si tu4iss
au 'salut die eet enfatte axt:onheaf 'e täs niîtës,
sonne te dis je, et nte pei'ds pas'tiîe liiéiè; ii iiètt
que trop tard déjà.,'

Dominée par le' tcin d'assûrance it le~corhandê-
ment de' li1dien, quóiqu'iiquiètë:ët trenbläiit 'de ce
qi pouirrait'en advenir, "Marianne obéit:'.. QuelnUés
secondes pis tard;' 'ého portait jusque dans* les þío-
fondeirs de la. forèt et saiu les bôrds du fleviè, là paix
et le bonheur.

A cet appel, tout le monde accourut avec précipi-
tation:

-- Mon fils, mon cher fils! s'écrièrent à la fois'Jeani
et Marguerite Beauregard.

Tévésina s'était avancé à leur rencontre
-Votre fils n'est point enedre là, répondit-il áéec

douceur; mais donnez-nioi la dernière chaussuýe qû'il
a portée, etje vous promets de' retrouver sestra<:s.

En voyant leur espoir déçu, les. pauVre's" pafents
étaient anéantis, à peine comprenaient-ils la deman-
de de l'Indien ; tout entiers à leur douleur, ils ne son-
geaient n me pas à lui ,épôpcWe' Alors Tévésina
posant sa mliain sur lép-ale de Beauregard, h iôii-
tra d doigt les torehes qü· ses serviteurs allninaient
dans la bour étendait ensuite le liras-ven la fdiét:

oici la nuit, dit-il'd'un fon sèntenoieux, etrihôn
oreille cnteiid déjà la imarche- rapide des hôë's farou-
Cees de la forét: hftez-vousdone, lé ternpsp Ièe

Sans foiid e beancoup d'espoir' sur la pronesé de
Ihidien, Mnr2uërite alla chercher les bas et les sètu-

liers que Frédéric avait Portés la veille.
Tévesina siffla son chien, lui fit flairer ces.objets à

plusieurs rlirises et décrivit-ensuite un grand cercle
autour de la maison, comme ont coutume de faire les
chasseurs pour chercher une piste. Il n'était pas.en-
core à moitié de sa course lorsque le chien s'arrêïa, et
après avoir indiqué par ses niouvements joyeux qu'il
était sur la voie, il obéit à un geste de son iaître, en
s'élangant comme une flèché dans iin étroit sentier
de la forêt.

Une demi-heuro environ s'écoula avant que le chien
reparût. Immobile à la 'pce où lintellignt arimal
avait disparu, Tévesina lattendait·sanxs'donner aucu-
ne marque d'inqui6tudý. Pè's dé lui Margnérite et
lés enfants agenouillés;dévotement, piaient avec fer-
veur; Jeanu Beaùregard s'était laissé tömberlan pie~d
d un arbre, et dans un' dernier groupe, Marianney les
cletix nèges et' le domuestiqu' français de la planta-
ion, échangeaient à VoixMbasses leurs eraintes et lëurs
regrets. Queies torclies de ré sine éclairaient'cette
scène douleureuse. De tèrips à utre;un bruit sóuí-d
que l'imagination pouvait aisérïent expliquer, par la
passage au loin d'une trôupe de bisors añ'par les" in-
gissemnnts d'une bôte faive, faisait frissoiñer tous
les 'sistanitä ' Le sdfile de lair dans les arbres leur
sembl;it le sifflement dés ýreptiles; 'tout en uwniot
était pour eu. fn niotif d'effroi ét d'angoisses.

Une .cxl'amation. le bolnheuV échapl tout à coup
au grave rc.\Csina.

-LL'Cifant est rouvé, s'écria-t-il, en caresánt le
chi n i venait d'arilVer â ses'pieds aec de gr'nds

iovernients 'de joic. ft sans réPondre aux qieS'tioins
e Be'Iiregid et de sa fanille ci s'étaient spontâ-

ninent rapprochsc. de luijil saisit4ieioi-he allmtsée
et s'élança su rgles d wd "
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L'HOUCANT

Ln Européen, qûe1que soit P'angisse.ou le bonheu-
qui le presse, ne luttera jamais e rapidité avec: un
.cnfnt. des forftst américaines.:').vesina a.vaitl Jiss6
bien loin. derrirjeÀi ea egdet ses compagnons,
Jorque son chien s'auirta ev utaillis assez épais;
l'Indien n'hésita.poJint y- pénétre, et le premier ob-
jet qui s'olfrit a sa vue, ce fut le petit Fiédéric étendu
presqueSns vie au pied d'un arbre.

W1Tyýsina le souleva;dans ses bras, et tout joyeux
eprit -sa course plusrapidement qpe jamais. Ramé

ppay l mouvement: de- la marche et par les caresses
qu-e L bon Indien lui prodiguait, 'enfant avait déjà
repris ses sens lorsqu'il rejoignit ses parents, qui se
sentircnt.prêts à sugeomber a lexcès de leur bonheur,
en voyant leur cher fils, leur tendre de loin ses petits
brs.etIes appeler avec amour.

'Ttite la famille, réunie autour de Tévesina, ne se
lassait pase d'embrasser Frédérie qui passait tour à
,tour dans les brasde chacu, et surtout -de remercier

evçe la plus vive Mffusion le.brave Indien. Le chien
lui-mie, comblé de caresses, avait large part à cette
joie, à ces remercîments.

) que la nouvelle du retour de l'efalnt se fût ré-
.padne, tous les voisins ide Beauregard accoururent
le-féliciter, et la nuit presque tqut.pntière .écoula en

ouissaces., Seul.Tévesina mnquait. à cette réu-
-ion. Le bon sauvage, intimidé par les marques de
reconnaissance qu-on lui prodiguait, avait voulu se
dérober à l'attention générale en se retirant à l'écart.
Ce. ne fut que lorsqu'il ne resta plus qu'un petit nom-
bre de visiteurs hez son hôte, qu'on parvint à le dé-
cider à reparaître au milieu ld'eux.

fBeauregardl .embrasse, alors son, bienfaiteur, et
selon l'usage des Indiens, le proclame sonfrère.

-- Lorsque tu auras vieilli et que tes pieds ne pour-
roni plus suivre le gibier agile, lorsque ton brs aai-
bli, ne pourra plis tendre un arc, alors tu viendra vers
-moi, et jq.te bâtirai, une hutte où tu vivras en paix,
selon les coutumes de ton pays et à l'abri du besoin.
Si jamais le chagrin se mêle à ta vie, je sècherai tes
larmes comme tu as séché les miennes aujour-
d'hui.

Ensuite, prenant le satvage par la main
-Voisins et amis, voici mon frère.! Le nom que

mon fils porté jusqu'à ce jour doit être à jamais ou-
blié. A l'avenir, il s'appellera comme son oncle et
son sauveur, il s'appellera, Tevesina.

Tous les assistants accueillirent avec joie et félici-
tation cette alliance fraternelle. Pendant qu'ils ex-
primaent ce double sentiment à leur hôte, Tevesina
sélait assis, et le calumet, du sauvage à la bouche, il
tenaitses yeux fixés devant-lui, dans cette attitude
grave et mnéditativo du-guerrier indien se disposant
à prendre la parole dans le conseil desa tribu.

..Après s'être suffisamment recueilli, il confirma se-
Ion liusage l'alliance ofTerte.

--- on; rère, dit:il, je n'ai fait pour toi, rien que tu
12cnusses fait avec empressement pour moi. C'est par
la volonté du Grand Esprit qui veille sur nous, que
je suis venu-en ta maison au moment précis où tu
avais besoin de mon sccors. C'ost donc lui seul
qu'il faut remercier, mais j'accepte ton amitié et je
te donne toute la mienne. Si jmais tu viens me vi-
siter, ma hutte era ta demeure, tu ycommanderas en
rmaîtr ;.ettout ce cqu'elle contient, tout ce qui m'ap-
parenstdésorm-nais à t aussi bien qu'à ro. La
pomnesse de-Tvesna est sacrée.: celui qu'il ppelé
Affèrer sera toujous uJn autro i-tpOm

Sur la lisière de la forêt, et non loin.do l'habitation
de. Jcan Beauxegard s'él èvq une tombe surmontée
d'une croi;,Jan de Beauregard (1) ; au pied de
cette première tombe, posée en travers comme un gar
dien iidèle, une pierre marque la place d'une aptre
victime de ja mort. Une croix est auissi sculptée sur
ce monument rustique, et on y lit le nom de Tevesi-
na. 'amitié des deux frères a survécu à leur vie
la mort, au lieu de les séparer, les a réunis à jamais.

Un peu après le lever du soleil, un homme seul et
vêtn de deuil sortit de l'habitation et se dirigea vers
les tombeaux. Après avoir regardé autour de lui
avec attetion, .il s'agenonilla, et bientôt absorbé dans
les larmes et la prière, il semblait avoir oublié toute
autre pensée, lorsqu'un jeune Indien vint se placer
debout près de lui.

Le jeune homme arrête enfi son regard surle nou-
veau venu, et se levant aussitôt.:

-- r-ère, je t'attendais, lui dit-il, en lui tendant la
main.

-Le grand Esprit ne veut pas que ses enfants né-
gligent les os de leurs pères, répondit l'Indien d'une
voix dont il cherchait vainement à bannir toute trace
d'émotion ; il y a aujourd'hui un an, jour pour jour,
heure pour heure, que Tovesina dort sous cette froide
pierre, son. fils selon Pusagevient lui p.ort r des offan-
des nouvelles.

-Tevesina, répondit le jeune Français, dans le pa-
radis où ton père, purifié par le baptême au moment
de sa mort, a été sans riul doute reçu, son âme n'a
besoin ni d'armns, ni d'autres dons terrestres ; mais
ce qu'elle désirerait, j'en suis sûr, cette âme bienheu-
reuse, ce serait que sesfils, les deiu Tevesina, coi-
me leurs pères, ne pussent jamais étre séparés.

-Qui pourrait nous séparer, s'écrie l'indien avec
feu, ne nous sommes-nous pas juré l'alliance des frè-
res?

-Rien ici-bas, assurément ! et comme nos pères,
nous saurons mourir ci combattant l'un pour l'autre;
mais alors, comme eux, pourra-t-on nous enterrer à
l'ombre de la meme croix?

-Je te.comprends, mon frère, mais le grand Es-
prit de notre tribu,lui aussi, est puissant et fort, et
ses fils ne doivent pas l'abandonner.

Le Français courba la.tète et n'insista pas, il coin-
prit que Plheure du Seigneur n'était pas venue.

V

Un jeune homme d'une vingtaine d'ann6es, vêtu à
l'Européenne, le fusil sur l'épaule, la poire à poudre
soigneusernent-renfermée dans une enveloppe de peau
de daim, suivait le bord du fleuve St. Laurent, en se
dirigeant vers le lac Ontario. Deux pistolets e un
couteau de chasse garnissaient sa ceinture. Ces pré-
cautions, en tout temps nécessaires au voyageur qui
se hasarde dans les solitudes du Canada, étaient plus
indispensables encore à une époque, où la guerre en-
tre les puissances européennes venait de réveiller
toutes les vieilles haines de tribus à tribus, en les at-
tirant les unes dans le parti de la France, les autres
dans l'alliance anglaise.

(1) Les Ant illes et le Canada urent peuplés, ci m unajre par-
tie, de cadets de familles nobles et de gentilshomnes peu foïtnnués

.,qui allèrent demander à la colonisation de ces riches pays. sinon
le rétablissement de leur fortune, du moins upe vie paisibici et
îqngrgiea au sein des rvaux agricolee.
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DE LECTURE PAROISSIAL.

Malgré le péri.l de son entreprise, notre jeune.hom-
mne semblait se preoccuper fort peu des dangers qu'il
pouvait. couri;r.Il fredonnait gaiement.un chant po-
pulai.re, et ne s'interrompait parfois que pour exai-
ner attentivenent les signes indicateurs qui devaient
le guider dans saroute.

-Je ne nie trompe pas, voici bien la rivière aux
Castors, se dit-il, en s'arrêtant au bord d'un large rnis-
seau qui venait, à travers deux montagnes, se jeter
dans le grand fleuve, et il s'engagea dans la gorge
étroite, et par moment si resserrée, qu'il était obligé
de marcher dans le lit méme de la rivière. Après
avoir suivi pendant un quart-d'heure la pente douce
qu'il remontait, le jeune voyageur ne put retenir un
cri d'admiration à l'aspect du paysage magnifique qui
se présentait à lui. Les bords escarpés de la rivière,
si rapprochés en cet endroit qu'à peine le soleil pou-
vait-il y faire pénétrer ses rayons, s'éloignaient tout-
à-coup, et décrivant de chaque côté un cercle pour
venir se rejoindre à une centaine de. pieds plus
loin, formaient un amphithéâtre naturel, dont le cen-
tre était occupé par un lac aux ondes transparentes
et paisibles.

Plusieurs centaines de petites habitations en terre
s'élevaient sur le bord de ce lac, et semblaient parfois
sortir du sein des eaux. Leurs toits arrondis, admi-
rablement caleulés pour servir de défense contre les
éléments, annonçaient une industrie et une prévoyan-
ce étrangères aux naturels du pays; des ponts, des
écluses, disposés avec un art admirable, facilitaient
les communications et permettaient d'éviter les dan-
gers de la crue trop rapide des eaux.

Bien qu'à lPadmiration qu'il avait térnoignée, il fût
aisé de voir que notre voyageur n'avait jamais vu une
colonie aussi noflbreuse de castors, cependant il était
trop an courant des habitudes indnsirienses dle ces
animaux, pour partager- un instant l'illusion des
voyageurs européens, qui ne peuvent croire, à Pas-
pet d'un de ces établissements, que ce ne soit pas là
l'ouvre de l'homme.

Lejeune Canadientournalelacets'engagendansune
gorge, qui faisait justement face à celle par où il était
entré dans la vallée ; cet étroit et diffieile sentier le
conduisit.enfin sur la lisière d'une vaste clairière, au
bord de laquelle étaient placées au hasard, sans or-
dre et sans symétrie, une soixantaines de buttes, bâ-
ties avec des troncs d'arbres, des broussailles et de la
terre.

Le jour qui commençait à décliner ajautait, à l'as-
pect sombre et sanvage de cette solitude, un caractù-
re particulier de tristesse qui fit frissonner le jeune
homme. Il eut besoin de se dire que dans cet éta-
blissement indien, il trouverait un ami et un frère
pour éloigner de lui la vive impression qui semblait
clouer ses pieds au sol humide de la forêt. Il quitta
l'ombre protectrice des grands arbres et fit quelques
pas dans la clairière.

Il vit alors se mouvoir au milieu (les hautes herbes
qui entourent les huttes indiennes, une trentaine (le
corps quii paraissaient et disparaissaient alternative-
ment, mais si vite qu'à peine pouvait-on distinguer
les formes humaines, c'étaient les enfants de la tribu,
se livrant àleurs jeux accoutumés. Dûs qu'ils aper-
çurent étraniger, ils poussèrent des cris perçants et
s'enfuirent en toute hâte vers le village comme pour
y donner Palarme. Mais leurs clameurs bruyantes
avaient déjà attiré sur la porte de la hutte , la plus
voisin'uue douzainc de guerriers; ce fût vers ce
groupe que se -dirigea P'tranger. Celui qui parais-
aeti être le chef lui indiqua du doigt la porte de 1-

hutte ; il y, entra et, s'avançant vers une pile de fa-
gots de branches. odorantes en prit un et s'assit en
silence. Un grand nombre cPIndiens vinrent 'se an-
ger autour de .lui,-.attendant:avec patience que Jadi-
gnité, de Ptrange lui permit de parler.

Les chefs, assis.vs-à-vis de luidirigeaIent, ý à i,ù
un regard de son côté, se renfermant dans une réiser-
ve impassible ; mais ceux des guerriers qui étaiext
demeurés dans l'ombre ne perl.aien.t þ.as un de.ses
gestes, pas un des mouvement de ses, muscles, par-
tagés. qu'ils étaient entre l'étonnement et. la dé-
fiance.

Enfin le plus ancien parmi les Chefs se leva e* 'a-
dressant à Plétranger, lui parla en langue indiinne.

-Aucun de mes frères: ne. parle-t-il français, de-
manda le jeune homme, en indiquant par un geste
qu'il n'avait pas compris.

A cette demande, un imperceptible mouvement
passa sur tous les visages, et le même chef répondit
d'un ton sec et froid, dans le patois français du Ca-
nada.

-Le visage pâle peut parler, les Hurons l'écou-
lent.

-Ln visage pLde a quitté ce matin sa dmeure,
pour venir serrer la main au brave Tevesina, son frère
d'adoption, conduisez-moi donc vers lui afin qu'.il me
reçoive dans sa iutte, et que cette, lospitalit- confirme
nos liens d'amitié,

A ce nom de Tevesina, et dès que- Iétranger eut
cessé de parler, une conversation aiimée.,s établit.
entre les Indiens. Frédérie-Tevesina de-v'na bien
vite que sa demande, au lieu de lui concilier les
égards et lamitié. des Hurons, avait soulevé cointre
lui leur haine et leur défiance. Mais il pouvait d'au-
tant moins se rendre compte de cette fâcheuse dispo-
sition, qu'il savait l'influence de Tevesina parmi les
siens.
. La délibération fut bientôt troublée par les cla-
meurs et les vociférations de la foule des femmes et
des enfants, que la nouvelle inattendue de Parrivée
dans le village d'un visage pâle, frère et ami de Té-
vesina, avait déjà réunie autour de la butte d con-
seil.

Quelques mots expliqèrent bien vite, au jeune
Beau regard, le danger qui le menaçait: la tribu de
Tévesina, après un combat malheureux, avait aban-
donné depuis quelques jours son village de la rivière
aux Castors, qui n'était d'ailleurs qu'un établissement
provisoire, pendanit la saison de la chasse. Les en-
nemis en avaient pris possession, et c'était au milieu
d'eux que se trouvait le jeune colon.

Au point de vue de Français et d'ami deTêvesiia,
il clevait être considéré counmme un ennemi par la tri-
bu huronne, aliée des, Anglais. On feignit de le pren-
dre pour un espion, afiný de pouvoir assouvir plus
cruellement cette double h aine.

- CorrEssE DROHOÇOWSKA,

A Co ntinuer.

LES PELERINS DE MA.RE.

" Jeunes pélerins où allez-vous ?-Nous venons de
faire.notre- première. communion ; nous. allons nous
consacrer à la: Reine des Anges,.et.lui demander:la
pesé érance.--Ayez confiance, pieux enfamsots e.

ane-der.Bon-egçp i prg

17~



LECHO DU GAI3NEWTE :CTÉ ÙE ýROISSIAL.

'r Jäènue fille 'ai flonti ile d?ô vênéžon . e-ùi- néò . sul ti '0 1 veimit enioe i o ia nisi
5sais e n 9 iJlait¶ iétin.r Un joirf of dipoel

döïunfe je dnoris ! le niédainù «fãidu aipirèsÈdkToó -Soyes bhi, v&aérable fieil1ard Mtiie est
lixefinïïtî d uni air:nisteiyïs iner& letqëmúdit en la.paï oïíe de la boinie Noit ;MMre vous conduira

soupirant; pinis j'entêndiéeü4iV hn~ûiirîiîfl tit bsi diénè la pttit dunŠeigneu~r pou y rejoiodre votre pieuse
à achute $dsfeilles. Quîoi pdasj en-mcm-tuéme Mère.

s i jeun -ét.d6ijs itiìitcii, . .1 ai piois kicr.
je vogais la&ftiill 'reveidig jê ferais un pétrtiin e ànand nos coera, asiaii de e intöä t d' rnos,

~oe DaieadelxiSecours Etla feillehnreerdi Smiront & poids des douleurs,
et> jai pespirea l oddUce ftahed des bois AnjoiWr 0 aie i à vos piLeil nous -oarer nos Iar2ne

'hui,' voålti ma - uitter de mon you, c'est n t vous les chiautîerc' oz n iuîrs

quoi je suis venue à la. sainte chapelle.
-Mère aû soûrie~ jófcûnï où allez-vous s
--Jên'avais qjiiui~ fis, il est partiyonui li Caiiforaie.

Je r'essairai pad votiš dii-c föui : tourient de monfi-
pauvre cSur depus son départ ! que d'inqiétudes !
que de craintes,! Quand je recevais de ses nouVellés,
j',éfais si conterit puis, c'étaient encore desý transes

nb11ielles jfauu P'ani'ivée d'une autre lette. Co-setbe
'bien de fois ''an i e pas pleuré, ci omeant que peut- piu s u re n être ro mp susme«0 r.1b

ý)Ie Ïont eu liîqu r sur ni' rien , étr(, proript a l'hut7ncuri
tre il avait péri dans les troubles qi Ont en lte Aux moindres déplaisirs, se.mnreïtrop sesible

ce pays ou par les rievres qUi y règnent i ourtant ui autres et de soi ('et laire le malhór
souvenir me consolait dans ces moments de grande

is esse ;j'avais.edonmandé'uou enfaut. à Maric,
'Í'ôbfils est rev.etil: je iWai pas onlié'la'one Vie:r-- Que votre 1rce ?/Pameu rfnais ne sabnncue;

SquP )'ardé d ses p r"i, edst ponrqioi. je gne Av , et comage ese . aurmonter
rcnd â la sainte chall. Mais si vous tte gpoUVe.Z uJelquefois l'éviter,

Soye bnie, pieuse mère puipe e Ne la faitessîtnoms ejailb? su personne
-Sen Maricpes

Epousenaguèresi tristeetsidésoléeoù allez-vous A quoi vousservira de bouder, de gronder
aujour'Plii avcc un air si heureux, entourée de vos Vore faldeusC hmr vous consolera-t-elle
è faiits. supporier vos maux au lieu de' vous aider,

Hélas depuis bien des années nous gémis- Elle ne fait qu'y joindre une peine nouvelle.
sions dans notre solitud' sur la èonduite et le départ
de nion mari. Le malheureux, apr·s avoir tout dissi- On n'aimera amais l'enfant triste et morose
Pé dans les tavernes, avait c·niellenient abandonné Qui se fâche'd e tout, trouve à tot de l'humeur
ses enfants. Un soir prostrnés anx pieds de la sta- Il se rnd imp-ortn aux autres comme à lui
tue de Marie, nous Pimplorions av'e plus-de confian- Ses el aini uent nn, l en fait qnehine chose.
ce; C'on,üolatrice des 'affligés priez pour nousrame-
nez-nous célui qui nous a abandonnés. O bonté de - Moui-VJ-.
Marie ! Le leidèmain matin, il se, présentait à la.
maison entièrement chaugé. C'est poarquoi' nous
allons à la Sainte Chapelle la remercier de ce bien-
fait Echo a -a place tlatrquéte dns tous les Instituts

Navigâteur d'où venez-vous ? dtns toutes les biblihèges des Collèges, Pension-
Lfquipage étaitnombreux, et le ciel était calme. nais, d paroisse et atres, qui ont pour hut d'encou-

Tout-à-coûp i vent'iolent souile di côté de louest, rager les saines lctures et de lter contre la propa-
et notre- vaisseau commençait a être secoue sur la g lnd(e des niuvaisv iTes.
mïer houleuse ;les flots s'ammneelaient, déjà imêîe le t

âtiimeit faisait tu'id tutes parts. Je m'élani E
sur le tillac: O paron'ne'dés N ag ssecour- o ,ral

'us!A peine avais-je .fini ma jifière q le vent
s apaise. J'ai voulil nuolier mä reconnaissance à L'Echo.du Cabine dp Leipre Paoissil pasat

Célle qni noïs a sauvéid, nufrage'; c'est bouriqui 1pr.et le i5 de chaque mois, en une feu i 4o cou-

je suis venu à Notre-Daede-Bon.-Secours. ' nnt 16 pages. 1l formeraau bout de Panne un

-Soyezbéni, pieux Naigateur, uisque vous amiez > bea Vo>lumet de près de 00 pages. . .

en foi en Marie. Prix de Pabontétnent pour tout le Canada .par
-Vénérable vieillard, où allez-vous avec tant de ;a potr six n endelmors dCan da 50c

peine ?... p an.
-Voilà soixante-et-unans queje passe par ce chemin.

Ma mère...., que Dieu la garde en-son paradis !.. . . L'aboinmeinet est pour un1 an ou pour six mois 'et
elle avait une arande dévotion pour la Sainte Vierge, dateicd ier Janvier et du l1 Juillet. Tout, ce (lui
et elle me mnait, enfant 'eïcore-, à Notre-Dame-de- regardL 'la Rédactin et PAdministration doit être
Bon-Secours. Lorsqu'eJle se sentit à la veille de adressé franco à MM: les Editeurs de'Echô du Ca-
mourir...., j'avais dix-neuf ans alors. ... , elle nmp- binet . de -Lecture Paroissial, B1oite 450, Burau. de
pela près d 6n, litet 'nedit en neinbrassant, mon Poste Montréal.,ý,2

.:fils- je ef6recmitmaundé une seule chose;n'oublie p.
öti-e:Danie-dëlBòn-Secoùrs- Muiiritelant je marche O n s aonn egajlen. u ]reau d L

ayeepeiniel oute estiinpeu ldngue pour inoi;
mais je me suisi4;Vp'euêl;être est-ce mètcrlière à D ñ FaR io0 R S c


